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Mandat et 
perspectives de ce rapport 

C’est le 21 juillet 2004 que l’urbaniste de la Direction de l’aménage-
ment urbain et des services aux entreprises de l’Arrondissement
Lachine de Montréal, Monsieur Yves Deshaies, nous a confié le man-
dat de préparer ce rapport pour faire le point sur le dossier de l’ancien-
ne église méthodiste (1090, boulevard Saint-Joseph), approfondir
l’évaluation patrimoniale, analyser les rapports envoyés par les grou-
pes et organismes qui avaient été invités à le faire et, le cas échéant,
faire des recommandations pour la suite des choses.

Nous avons accepté de faire ce travail, sans frais, parce que la problé-
matique du patrimoine religieux est au cœur des activités de la Chaire
de recherche du Canada en patrimoine urbain de l’École des sciences
de la gestion de l’UQAM. Cette chaire est financée par le programme
des Chaires de recherche du Canada, programme géré conjointement
par le Conseil de recherche en sciences humaines [CRSH] et le
Conseil de recherche en sciences et génie [CRSNG]. Nous œuvrons à
des recherches sur les églises de Montréal, notamment grâce à une
subvention du CRSH [2004-2007] accordée au projet « Histoire criti-
que de l’architecture ecclésiale à Montréal » (Luc Noppen, dir.). La
Chaire est aussi financée par le Fonds québécois de recherche sur la
société et la culture [FQRSC] par le biais d’un projet portant sur « Les
paysages de la métropolisation. Montréalité et projet urbain à l’aube
du XXIe siècle » (Lucie K. Morisset, dir.).

Dans la mesure où les questions qui nous sont soumises permettent
d’explorer les phénomènes de patrimonialisation et de contribuer à
l’avancement du débat sur l’avenir de nos églises, la Chaire accepte
volontiers de contribuer avec des organismes, associations et admi-
nistrations, au titre de service à la collectivité.

Luc Noppen
Lucie K. Morisset

9 août 2004

Luc Noppen est titulaire de la Chaire de recherche du Canada en patrimoine urbain et Lucie K. Morisset
est chercheure associée à cette Chaire. Ils sont tous deux professeurs au Département d’études urbai-
nes et touristiques de l’École des sciences de la gestion à l’Université du Québec à Montréal [UQAM],
membres du Centre d’études interuniversitaire sur les arts et les lettres [CELAT] et de l’Institut du patri-
moine de la même institution. Ensemble ils ont publié plus d’une centaine de livres, articles, brochures
et rapports de recherche sur l’architecture et le patrimoine religieux au Québec.

Objectifs et mandat de la 
Chaire de recherche du Canada 
en patrimoine urbain 
de l’UQAM
Confrontées à la mondialisation, les sciences humaines et
sociales accordent une attention renouvelée à l’étude et à la
préservation des identités locales ; le patrimoine construit
prend une place plus importante que jamais. Afin de ne pas dis-
socier le patrimoine de son étude, la Chaire de recherche du
Canada en patrimoine urbain, créée le 1er juin 2001, intègre la
recherche sur la caractérisation, la conservation et le rôle
mémoriel du patrimoine aux enjeux économiques et sociaux
que supposent son aménagement et sa gestion en milieu
urbain. Elle vise à faire de Montréal un vaste laboratoire sur les
rapports entre le patrimoine et les identités culturelles dans les
villes du XXIe siècle. (www.patrimoine.uqam.ca)
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I. HISTOIRE ET DÉBATS

A. Bref historique de l’église

L’église située au 1090, boulevard Saint-Joseph appartenait à la tradi-
tion méthodiste avant de rejoindre l’Église unie du Canada en 1926.
Le bâtiment a été abandonné par sa congrégation qui s’est jointe à la
Summerlea United Church en 1970.

Les débuts de l’Église méthodiste à Lachine remontent au milieu du
XIXe siècle : « Methodist Services were first held in a school house on
Lower Lachine Road near the old windmill about 1863 »1. La jeune
congrégation fait alors partie d’un circuit animé par la congrégation de
l’église méthodiste de la rue Dorchester (l’église, voisine du square
Dorchester, a été démolie) qui regroupe sous la direction d’un
« Superintendent Minister » les missions méthodistes de Saint-
Henri, de la Côte Saint-Paul et de Lachine2. Quelques années plus
tard, en 1867, la congrégation s’organise sous la direction de James
Smith, résidant de Pointe-Claire. Elle est appuyée par deux pasteurs
méthodistes de premier plan : le révérend William I. Shaw (qui
deviendra par la suite le supérieur du Wesleyan Theological College de
Montréal) et le révérend Willliam Briggs (qui sera nommé Book
Steward de la Publishing House à Toronto)3. En 1875, les missions de
Lachine et de la Côte Saint-Paul sont placées sous une direction indé-
pendante, un Quarterly Official Board autonome. Un pasteur attitré,
mais qui réside toujours à Montréal, est nommé : le révérend Nathan
Austin. Une des principales préoccupations du nouveau Quarterly
Official Board est de fournir les services de culte de tradition métho-
diste aux ouvriers qui travaillent au canal de Lachine et de les recruter
pour la congrégation. L’entreprise ne semble cependant avoir connu
que peu de succès.

En novembre 1868, la congrégation entreprend la construction d’une
église au coin des rues Saint-Joseph (depuis devenue boulevard
Saint-Joseph) et Arthur (depuis devenue la 11e Avenue) sur un terrain
(le lot 673) que lui donne James Low, le 3 mai ; celui-ci l’avait acquis
peu avant de Louis Boyer, marchand de Montréal et propriétaire fon-
cier à Lachine. La petite église en brique [ILL. 1, 2] est desservie par des
pasteurs venant de Montréal. Elle a un statut de mission jusqu’en
1893, alors que Lachine est érigée en mission avec son propre des-
servant résidant4.

Les congrégations wesleyennes méthodistes se multipliant et rele-
vant pour la plupart de fédérations d’Églises étasuniennes, le
Parlement du Canada adopte une loi privée en 1884 pour marquer
l’union de l’Église méthodiste du Canada, de l’Église méthodiste épis-
copale au Canada, de la Primitive Église méthodiste au Canada et de
l’Église de la bible chrétienne du Canada sous le nom d’« Église
méthodiste du Canada »5. 
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1. Tous les écrits sur l’ancienne église méthodiste de Lachine
reprennent en substance l’ouvrage : A Concise History of Grace
United Church formerly Lachine Methodist Church (1867-1967).,
s.l., s.éd.,1967, n.p. Sur le site http ://www.rootsweb.com/~qcmtl-
w/LachineMeth.html on retrouve des notes de Beverly Levine des
United Church Archives, établies à partir de cet ouvrage :

Originally Lachine Methodist Church, the congregation of Grace United
was organized in 1867. A small church was built at the corner of St.
Joseph Blvd and 11th Ave., Lachine in 1868. Services were held, from
about 1863, in a school house on Lower Lachine Road near the old
windmill. A parsonage was built on 11th Avenue. The corner stone of a
new church built of cement blocks was laid in 1907 at the same site and
the church was dedicated in 1908. 
The name Grace United was officially adopted in 1926, a year after
union. The church was closed in June 1970. The stained glass windows
were donated to Glebe United Church in Ottawa , Ontario. The organ
and other furnishings were donated to various churches before the
demolition.

2. Le même site relaie une notice du révérend A.W. Williamson,
desservant de Lachine, publiée par Désiré Girouard. Supplement
au “Lake St. Louis” &c., &c., d’après plusieurs documents inedits.
Montréal, Poirier, Bessette & Cie. , 1900, 140 p. La version anglai-
se de cet ouvrage a été publiée en 1903.

The Methodist is the youngest and smallest of all the Protestant
congregations in Lachine, but is steadily growing with the increasing
population. 
The building in which services are now held, situated at the corner of
St. Joseph and Arthur streets, was erected in 1868. At that time Cote
St. Paul and the Tanneries (now St. Henry) formed a “circuit” under the
Superintendent Minister, but Lachine is now a separate Methodist
congregation under the charge of Rev. A. W. Williamson.
About three years ago [c1900] the congregation built a residence for
their minister, which is occupied by the present Incumbent.

3. A Concise History of Grace United Church formerly Lachine
Methodist Church (1867-1967), s.l., s.éd.,1967, p. 3. 

4. « The 75th Anniversary of Lachine Grace United Church ».
Coupure de presse du 15 juin 1944.

1. Détail de l’atlas Pinsoneault (1907), montrant la première église méthodiste
de Lachine, ca 1905 (Bibliothèque nationale du Québec)

2. Lachine, Vue de la rue Saint-Joseph vers 1905. On aperçoit, dans l’encadré,
la première église méthodiste



C’est en 1889 que la congrégation acquiert le lot 675, au nord du ter-
rain de l’église, avec front sur la 11e Avenue, pour construire un pres-
bytère. Le bâtiment, toujours en place [ILL. 3], est érigé en 1900 au coût
de 6 500 $ d’après les plans de l’architecte W. M. Perrin.

En novembre 1903, la Methodist Church de Lachine acquiert le lot
674, qui jouxte l’église à l’ouest, en prévision de la construction d’une
nouvelle église, plus vaste. Puis, le 13 novembre 1906, les archives
mentionnent :

The report of the committee appointed at last Trustee meeting to exa-
mine plans for a new Church and cut down the cost as much as possi-
ble, was presented and accepted. The Quarterly Board heartly approve
of the plans submitted by the Trustee Board and desire them to go on
with the new Chruch scheme as soon as possible6

La petite église de brique est démolie aussitôt et les travaux de
construction débutent au printemps 1907. Les trustees se réunissent
dans le soubassement de la nouvelle église en août 1907 et, un mois
plus tard, en septembre 1907 a lieu la cérémonie de pose de la pier-
re angulaire (toujours en place sur l’église) [ILL. 4]. Le dimanche 3 mai
1908 a lieu la bénédiction de l’église, au moment où Lachine subit
l’une des pires inondations de son histoire. L’église, qui n’est pas
complètement achevée, a coûté 20 000 $, somme très modeste
pour un tel bâtiment à l’époque7 [ILL. 5, 6]. Les travaux se poursuivent
pendant quelques
années : en 1914 la
porte d’entrée au
Church Hall (soubasse-
ment) est aménagée8

et en 1915 la toiture
est enfin revêtue d’ar-
doise, au coût de
480 $.

Un an auparavant, les
méthodistes avaient
célébré le 50e anniver-
saire de leur établisse-
ment à Lachine. Le 17
mai, The Herald annonce : 

The congrega-
tion will also
celebrate the
fifth anniversary
of the opening of
their present fine
church edifice.
Five years ago,
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5. 1884, ch. 106.

6. ANQM. Fonds P603,S2,SS16. Lachine Grace United Church.
Record of the Quarterly Official Meetings (1875-1909), 13 novem-
bre 1906, p. 133.

7. Certains textes mentionnent la somme de 65 000 $ ; il s’agit la
de la valeur estimée du bâtiment pour fins d’assurances quelques
années plus tard. 

8. A Concise History (…), p. 5.

4. Lachine. La pierre angulaire de l’ancienne église méthodiste

3. Lachine. L’ancien presbytère de l’église méthodiste (photo Luc Noppen)

5. Lachine. Détail de l’Atlas Goad, 1912, montrant l’occupation du lot
(Bibliothèque nationale du Québec)

6. Lachine. Carte postale de l’ancienne église méthodiste, vers 1910
(Bibliothèque nationale du Québec)
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9. « Methodist Church od Lachine founded just 45 years ago ».
The Herald, 17 mai 1913

10. A Concise History (…), p. 5.

11. A Concise History (…), p. 5.

12. A Concise History (…), p. 6. 

13. A Concise History (…), p. 6.

14. A Concise History (…), p. 6. 

during the pastorate of Rev. A.E.Pates, the present commodious struc-
ture was completed at a cost of 20 000 $, and the earnest, faithful
workers are yearly reducing the mortgage9.

Dès 1919 un rapprochement s’effectue entre l’église méthodiste et
l’église presbytérienne (Saint Andrew’s), notamment par le jumelage
des services du dimanche durant l’été, alors que les fidèles se font
plus rares et que les pasteurs prennent des vacances10. L’église
méthodiste consacre aussi de plus en plus de place au Sunday
School : « In February 1921 it was found necessary to move the
Junior, Intermediate and Senior Departments of the Sunday School
upstairs, leaving the Primary downstairs »11. Ces décisions se pren-
nent localement pendant qu’à travers le Canada se mènent des négo-
ciations en faveur de la fusion des innombrables églises méthodistes,
presbytériennes et congrégationalistes, en vue de les consolider sous
la dénomination United Church of Canada (Église unie du Canada). À
Lachine, les discussion relatives à la fusion débutent en mars 1925 et,
tandis qu’on spécule sur le nom à donner à l’église méthodiste du
boulevard Saint-Joseph (on a proposé Saint George, Epworth, Wesley
et Trinity), l’Église unie du Canada est fondée, le 10 juin 192512. La
fusion se concrétise en 1926 lorsque l’église est renommée Grace
United Church.

La refondation suscite un nouvel enthousiasme dans une congréga-
tion déjà vieillissante et l’église subit de nombreux travaux d’amélio-
ration :

A « Karu-Warren » pipe organ was installed in the church in August
1929
In October 1930, the memorial tablet commemorating those who ser-
ved in World War I was unveiled.
In June 1935 the church was rewired and new lights provided in the
sanctuary.
New heating plant, cost of 1 500 $
Church were redecorated in 1938
In may 1946 the mortgage of the church building was burned
In the year 1949 the church kitchen was moved to the south east cor-
ner of the basement and modernized.
The present Hammond organ was installed in the church in 195213

Malgré tous ces travaux, la congrégation réussit à terminer en 1946
le remboursement de l’hypothèque contractée en 190614. Mais le
nombre de fidèles décline et des projets de relocalisation de l’église,
via la construction d’une nouvelle église, apparaissent. Ainsi, en 1963
« A committee was formed to study the feasability of relocating the
church farther west in Lachine ». Mais il y a de l’opposition à rejoindre
une église « de banlieue ». Et, en janvier 1964, une décision est
prise : « that we stay where we are for the time being as it does not
seem feasible to move under existing circumstances ». La congréga-
tion ne pense pas qu’une nouvelle église construite plus à l’ouest lui
permettrait de recruter de nouveaux membres. Entre-temps, la



Summerlea United Church avait fait le plein de recrues dans le sec-
teur exploré.

À bout de souffle, faute de moyens et faute d’un nombre suffisant de
membres, la Grace United Church ferme ses portes le 21 juin 197015.
L’église est aussitôt vendue ; l’orgue, le mobilier, les vitraux et les pla-
ques commémoratives sont dispersés. Certains éléments iront à la
Summerlea United Church de la 50e Avenue, que plusieurs membres
de la congrégation rallient, d’autres sont donnés à Toronto.

B. Rappel des principaux faits 
entourant le débat sur l’avenir 
de l’église depuis 1970

Aussitôt fermée, l’église est vendue en juin 1970 à Florent Lalonde.
Puis, en 1979, l’édifice est vendu pour 35 000 $ à Jules Bélanger.
Celui-ci loue les lieux à la Sikh Temple Association qui l’utilise comme
lieu de culte. Son épouse, Monique Schilling, vend ensuite le bâti-
ment aux Sikhs, en 1990, pour la somme de 145 000 $. Ceux-ci,
ayant construit un nouveau
temple à La Salle en 2000,
cèdent le bâtiment à 6140823
Canada Corp. le 26 mars
2004, au coût de 525 000 $.

Mais avant que cette dernière
transaction n’advienne, un
promoteur, Besner Corp.,
obtient une option d’achat sur
le site. En juillet 2001, il dépo-
se un projet de développe-
ment préparé par les architec-
tes Dubé Matte et Associés
[ILL. 7]. Ce premier projet conser-
ve l’enveloppe de l’église et y
ajoute une construction nou-
velle, à l’arrière, pour loger 21
appartements et intégrer un
stationnement intérieur. Au
sujet de ce projet, Le
Messager du 14 octobre 2001 rapporte :

Le maire de Lachine, Jean-Marc Hétu, est emballé par ce projet qui per-
mettrait de sauvegarder un immeuble intéressant sur le plan architec-
tural, un édifice qu’il voulait (en tant que conseiller responsable des
dossiers culturels) conserver à tout prix depuis plusieurs années ; étant
même prêt à ce que la Ville en fasse l’acquisition à des fins publiques.
C’était, en tout cas, une idée qu’il avait16.
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15. Harold Poitras. « Holy Corner losing an old inhabitant ». The
Montreal Star, samedi 20 juin 1970 ; J. A. (Rev.) Davidson. « Love
means many things ». The Montreal Star, samedi 20 juin 1970.

16. Le Messager (Lachine/Dorval), dimanche 14 octobre 2001,
p. 3.

7. Projet de développement no 1, « Le sanctuaire du Lac ». Juillet 2001. Besner Corp., promoteur, Dubé Matte et Associés, architectes (Arrondissement
de Lachine)



Le 3 juillet 2001, la Ville de Lachine adopte un Règlement sur les plans
d’implantation et d’intégration architecturale pour les secteurs rive-
rains du boulevard Saint-Joseph17 qui inclut le site de l’église dans le
secteur II, la zone institutionnelle du Vieux-Lachine. L’ancienne église
y est décrite comme « bâtiment principal » (par opposition à un bâti-
ment secondaire ou dépendance) ayant un « intérêt patrimonial
élevé » (par opposition au statut « supérieur », accordé à trois des
quatre autres lieux de culte inscrits au PIIA). Cette classification sem-
ble avoir été faite sommairement, sans évaluation précise de chacun
des bâtiments désignés. 

Mais, de façon contradictoire, et en vue de l’acceptation du projet de
développement sur le site de l’église, la Ville de Lachine adopte, le 2
septembre 2001, une modification au zonage : le zonage institution-
nel du site est modifié pour un zonage résidentiel qui permet la
construction d’un immeuble résidentiel multifamilial de classe 160,
avec un maximum de quatre étages et 21 logements18. Cette modifi-
cation avait fait l’objet d’un avis public le 11 juin, et d’un avis concer-
nant la tenue d’un référendum, le cas échéant, le 3 juillet 2001. C’est
donc conformément aux lois et règlements en vigueur et à défaut
d’une opposition consistante que le nouveau règlement de zonage a
été adopté. 

Quoi qu’en dise le maire, à l’époque, les modifications réglementai-
res adoptées en vue de faciliter l’acceptation d’un projet de dévelop-
pement ne concernent pas la conservation du bâtiment ; un PIIA
encadre des « interventions ». Dans le cas d’un bâtiment existant,
d’intérêt patrimonial supérieur ou élevé, le PIIA de Lachine stipule que
l’intervention proposée « doit en préserver l’intégrité architecturale ».
Ce qui revient à dire que si la structure ne peut porter un projet de
reconversion – et c’est la question centrale du débat – le bâtiment
serait condamné à demeurer vacant et à se dégrader puisque sans pro-
jet « d’intervention », ce type de règlement n’est d’aucun secours.

Pour assurer véritablement la conservation du bâtiment, il aurait fallu
que la municipalité recourre aux dispositions du chapitre IV de la Loi
sur les biens culturels qui lui permettent, en adoptant le règlement
requis, de citer un « monument historique » ou de constituer « un
site du patrimoine » et de former un comité consultatif du patrimoine
auprès du Conseil. Dans ce cas, le propriétaire d’un bien privé qui est
régi par un statut de protection juridique peut légitimement espérer
obtenir une aide financière pour l’aider dans ses efforts de conserva-
tion, commandés par l’intérêt public. En l’absence d’un tel program-
me d’aide financière, l’expérience des vingt dernières années – le
chapitre IV est venu amender la loi de 1972, en 1985 – montre que les
statuts juridiques attribués par les municipalités ne permettent pas
d’atteindre les objectifs que visait le législateur en procédant à cette «
dévolution » de l’institution patrimoniale vers les municipalités. 
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17. Règlement de la Ville de Lachine. Règlement no 2698.
Règlement sur les plans d’implantation et d’intégration architectu-
rale pour les secteurs riverains du boulevard Saint-Joseph ainsi
que du secteur résidentiel aux abords du Musée de Lachine.

18. Règlement de la Ville de Lachine. Règlement modifiant le
règlement no 2550 sur le zonage dans la zone M-420, en vigueur
depuis le 2 septembre 2001.



L’alternative qui s’offrait à la municipalité était d’acquérir le bien et de
le verser dans son parc immobilier ou dans celui d’une société para-
municipale, mixte ou non. 

Mais en interdisant les vocations communautaires et institutionnelles
– les seules qui, à l’époque, auraient pu garantir le maintien de l’an-
cienne église méthodiste – le nouveau règlement de zonage adopté
en 2001 a, au contraire, ouvert la voie à un projet de remplacement
de l’édifice existant, notamment parce qu’il a engendré une forte spé-
culation sur la valeur du bien, désormais doté d’une réelle valeur
d’usage, économiquement viable.

Le projet de reconversion/agrandissement déposé en juillet 2001 est
abandonné lorsque le promoteur est informé par ses consultants en
architecture et en génie que la façade avant de l’ancienne église ne
peut être conservée ; en même temps, son option d’achat vient à
échéance et le prix de vente est sensiblement majoré. Le bâtiment
est remis en vente par son propriétaire, conscient de la valeur ajou-
tée à son bien par le projet largement diffusé et le changement de
zonage. 

C’est en juillet 2003 que le
promoteur Larry Diamond
obtient une option d’achat sur
le bien. Au mois d’août, il fait
préparer un premier projet de
développement par l’architec-
te Dorel Friedman [ILL. 8] ; le
projet est présenté à
l’Arrondissement le 11 août
2003. Averti des déboires du
projet précédent et, suivant
les avis de l’ingénieur Jan
Vrana19 qui conclut à l’instabi-
lité de la structure (notam-
ment de la façade et des fon-
dations en regard de la
construction d’un stationne-
ment souterrain), l’architecte
propose tout simplement de
raser l’église et de reconstruire un édifice neuf, en retenant les gran-
des lignes de la figure de l’église (du moins pour la façade et sa tour
et une partie du long pan ouest). Le promoteur acquitte les frais
d’analyse du dossier par le CCU et ceux afférents à la demande de
permis de démolition, le 15 août 2003.

Le CCU rejette le projet parce que non conforme au coefficient d’oc-
cupation au sol (COS) et parce que le bâtiment n’avait pas au préala-
ble fait l’objet d’une évaluation patrimoniale. Le 17 septembre 2003,
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19. Rapport daté du 5 août 2003. 

8. Projet de développement no 2. Août 2003. Larry Diamond promoteur, Dorel Friedman , architecte (Arrondissement de Lachine)



le promoteur retient donc les services de l’Étude de Louis Brillant,
architecte, qui dépose son Évaluation patrimoniale… le 31 octobre
200320. Le consultant conclut que l’ancienne église a une valeur patri-
moniale « relativement faible » et, constatant qu’« une fois la vérifica-
tion faite [...] il n’y a pas d’usage plus approprié permettant la réutili-
sation intégrale de la structure existante », recommande qu’on ne
conserve pas « en tout ou en partie le bâtiment existant dans le cadre
d’un nouveau projet de développement dont l’usage serait résiden-
tiel »21. Quant à la forme pastichée du projet no 2, Louis Brillant note
fort judicieusement :

Il s’agit d’un site important, à l’entrée du canal de Lachine, et agissant
comme charnière entre les secteurs institutionnels, résidentiels et
commerciaux. Cette conjoncture entraîne des exigences particulières
en termes de la qualité du développement résidentiel proposé puisque
ce dernier agira comme signal dans le voisinage. La percée visuelle
vers l’entrée du canal est significative et tout projet devrait le reconnaî-
tre. Le projet devrait s’assurer de la compatibilité de son éclairage noc-
turne avec les efforts mis de l’avant par l’aménagement du canal de
Lachine.

Il ne nous semble pas approprié de préserver le caractère religieux et
institutionnel pour une nouvelle construction résidentielle. Il serait pré-
férable de faire le lien avec le caractère résidentiel du secteur. Dans ce
contexte, il est bon de
considérer que, dans ce
secteur de la ville, l’utili-
sation de la pierre est
identifiée à l’usage insti-
tutionnel, alors que
l’usage résidentiel est
caractérisé par un maté-
riau tel que la brique. De
plus si le site devient à
usage résidentiel, le
niveau du terrain devrait
être ramené au niveau
du trottoir, de manière à
ce que le rez-de-chaus-
sée du bâtiment soit
perçu comme corres-
pondant à celui des voi-
sins. Toute velléité d’aller
plus haut serait compri-
se comme une usurpa-
tion du statut institution-
nel qui ne s’applique pas
pour le résidentiel.22

Le 7 janvier 2004, le promoteur dépose un nouveau projet à
l’Arrondissement – le projet no 3 – [ILL. 9], préparé par le même architec-
te, Dorel Friedman. Il s’agit d’une version alimentée sur le plan formel
par plusieurs projets autorisés peu avant à Lachine. Le bâtiment pro-
posé, peu élégant, est coiffé d’une lourde toiture en fausse mansar-
de, comme il s’en construit beaucoup dans l’ouest de l’île depuis
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20. Louis Brillant. Évaluation patrimoniale du bâtiment situé au
1090, boulevard Saint-Joseph, Lachine. Lachine, 31 octobre 2003,
19 p. et 17 pages d’illustrations.

21. Évaluation patrimoniale…, p. 19.

22. Évaluation patrimoniale…, p. 19.

9. Projet de développement no 3, janvier 2004. Larry Diamond, promoteur, Dorel Friedman, architecte (Arrondissement de Lachine)



quelques années. Le 30 janvier, le CCU se déclare insatisfait du pro-
jet et les services de l’Arrondissement transmettent au promoteur les
avis du CCU : 

> le COS n’est toujours pas respecté ;

> le projet devrait mieux marquer la différence entre la 11e Avenue et
le boulevard Saint-Joseph par un traitement différent des façades ;

> le projet est jugé trop massif, trop « bloc d’appartements » ; 

> l’implantation n’est pas respectueuse des secteurs voisins.

En février 2004, le promoteur
dépose une variante du projet
précédent – il s’agit du projet
no 4 – qui explore une alter-
native pour la toiture [ILL. 10].
Cette version ne satisfait pas
l’Arrondissement qui suggère
au promoteur de retenir les
services d’un nouvel architec-
te, plus sensible à la
construction en secteur
ancien. La suggestion de
l’Arrondissement s’accompa-
gne d’une offre de défrayer le
promoteur de 50% du coût
de préparation d’une nouvelle
esquisse de projet. 

Le promoteur retient alors les
services de l’architecte Jean-
Paul Boudreau et dépose le
projet no 5 [ILL. 11], en mars
2004. Cette fois le bâtiment
est franchement montréalis-
te, avec un toit plat, des
balcons et loggias et un revê-
tement de brique. Le CCU
évalue le projet et constate :

> le projet est conforme au
zonage ;

> le CCU reconnaît la qualité
générale du projet :
implantation, aménage-
ment de la cour arrière,
qualité des logements et
intégration du bâtiment à
la 11e Avenue ;
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10. Projet de développement no 4, janvier 2004. Larry Diamond, promoteur, Dorel Friedman, architecte (Arrondissement de Lachine)

11. Projet de développement no 5, mars 2004. Larry Diamond, promoteur, Jean-Paul Boudreau, architecte (Arrondissement de Lachine)



> en ce qui concerne la façade sur le boulevard Saint-Joseph, le CCU
recommande d’utiliser de la pierre comme revêtement extérieur,
de modifier les balcons et de distinguer encore mieux entre les
deux façades.

Sur ces entrefaites, l’option du promoteur prend fin et celui-ci,
convaincu de pouvoir mener à terme son projet, acquiert sans condi-
tion l’ancienne église méthodiste, le 26 mars 2004, au coût de
525 000 $. 

La loi 170 qui crée la nouvelle Ville de Montréal ayant instauré l’obli-
gation de faire approuver les projets de démolition par un « Comité de
démolition », le CCU de l’arrondissement de Lachine endosse cette
fonction. Dès lors, les mêmes membres du CCU évaluent au mérite
les projets de développement tout en ayant à statuer si oui ou non le
bâtiment existant sur le site peut être démoli. Il est donc possible à
un CCU de faire avancer un projet, tout en sachant qu’en dernière ins-
tance, il peut, en tant que Comité de démolition, s’y opposer. 

C’est dans ce contexte que, le 28 mars 2004, une assemblée publi-
que est convoquée en vue de discuter de la démolition de l’ancienne
église, le 7 avril. Cette assemblée est annulée le 4 avril. Le 11 mai,
une assemblée se réunit à l’hôtel de ville pour discuter de l’annulation
de l’assemblée du 7 avril et, bien sûr, de la démolition. Enfin, le 19
mai, des représentants de Héritage Montréal, du Conseil du patrimoi-
ne de Montréal, de la Fondation du patrimoine religieux du Québec et
des résidants de l’arrondissement visitent les lieux. Tous sont invités
à faire parvenir leurs avis à l’Arrondissement – ce que plusieurs ont
fait depuis ; nous les commenterons plus loin dans ce rapport.

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

12



Parallèlement à ce débat, le
travail sur le projet progresse.
Le 5 avril, le CCU avait étudié
le projet no 6, déposé la veille
[ILL. 12]. L’architecte Boudreau
propose d’insérer un motif en
arc de triomphe de pierre rus-
tiquée, les pergolas sur le toit
ont disparu et le rendu du
projet suggère que les faça-
des soient végétalisées. Mais
le CCU préfère une façade
entièrement lambrissée de
pierre sur le boulevard Saint-
Joseph. C’est pourquoi, le 4
mai 2004, le projet no 7 est
déposé [ILL. 13] ; il est étudié au
CCU le 11 mai suivant. Cette
fois, l’architecte dresse la
façade principale du bâtiment
en pierre lisse, tout en main-
tenant son encadrement
d’entrée en pierre rustiquée.
Le projet suggère aussi l’inté-
gration d’une « place histori-
que », dans une cour d’en-
trée, pour évoquer l’histoire
du site. 

Il ressort de ce débat que la
Ville de Lachine, en même
temps qu’elle adoptait un
PIIA censé protéger l’ancien-
ne église – on peut penser
que c’était, en 2001, la volon-
té des promoteurs du règle-
ment –, créait, par le change-
ment de zonage, les conditions favorables à un projet de développe-
ment sur le site en question. Il est en effet évident que la Ville, en
adoptant une modification au zonage, souscrivait à un projet qui ne
prenait l’église que comme prétexte à un développement immobilier.
Peu de préservationnistes auraient en effet souscrit au projet no 1,
comme en font foi les commentaires apportés par les ténors des
groupes de pression sur la reconversion en immeuble à logements de
l’ancienne église presbytérienne de la rue Prince-Arthur.23

Aujourd’hui c’est le CCU de l’Arrondissement de Lachine qui doit don-
ner un avis sur un projet de développement qui s’est orienté, au fil
des projets rejetés et amendés, vers un projet de substitution. 
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23. Ce projet a mérité le prix citron de Héritage Montréal.

12. Projet de développement no 6, avril 2004. Larry Diamond, promoteur, Jean-Paul Boudreau, architecte (Arrondissement de Lachine)

13. Projet de développement no 7, mai 2004. Larry Diamond, promoteur, Jean-Paul Boudreau, architecte (Arrondissement de Lachine)



C. Précisions apportées 
au rapport d’évaluation patrimoniale

Nous avons parcouru l’Évaluation patrimoniale du bâtiment situé au
1090, boulevard Saint-Joseph, Lachine, déposé par l’étude de Louis
Brillant, architecte, le 31 octobre 2003 et souscrivons à ses conclu-
sions et recommandations. Il nous paraît cependant utile d’apporter
quelques commentaires et précisions, d’autant plus que l’édifice est
vraisemblablement appelé à faire place à une nouvelle construction.
On peut en effet douter qu’au lendemain de sa disparition, l’ancienne
église méthodiste de Lachine fasse encore l’objet de recherches et
d’interprétations. 

1. La présence de vestiges 
de la première église sur le site

L’Évaluation patrimoniale… de 2003 laisse entendre qu’au coin du
boulevard Saint-Joseph et de la 11e Avenue, sur le flanc ouest de l’égli-
se, subsisteraient des vestiges de l’église précédente, érigée en 1868
et démolie pour faire place au bâtiment actuel.

L’atlas Pinsonault indique que la première église en brique existait tou-
jours en 1907. Étant donné que la pierre angulaire de la seconde église
fut déposée [sic] en septembre 1907, il est possible que la première
église n’ait été démolie qu’après que la nouvelle église ait été complé-
tée.24

Cette interprétation est lourde de conséquences puisqu’elle annonce
que le site possède un potentiel archéologique qui devrait être explo-
ré. L’affirmation pourrait être étayée aussi par le niveau assez élevé du
remblai à cet endroit et un certain sens pratique attribué aux métho-
distes qui auraient utilisé l’église ancienne jusqu’à l’achèvement de la
nouvelle.

Or, nous sommes d’avis que l’église ancienne a été démolie avant
que ne débute la construction de l’église actuelle et cela pour plu-
sieurs raisons : 

> L’Atlas Pinsonault a été préparé pendant au moins trois ans et pub-
lié en 1907. Dans la majorité des cas observés, il rend compte de
l’état du cadre bâti vers 1905 [ILL. 14]. Il est donc normal que l’église
ancienne y apparaisse puisqu’elle n’aurait été démolie qu’en 1906.

> La superposition des cartes (Pinsoneault, 1907 et Goad, 1912 [ILL. 15])
laisse croire que les deux églises se chevauchaient sur le site. Il
est par ailleurs invraisemblable de proposer que les fondations
aient été creusées et que le long pan ouest de l’église ait été érigé
à sa pleine hauteur sans marge de recul pour le chantier et cela
d’autant que l’érection des hauts murs en blocs de béton a été
une opération délicate.

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

14

24. Louis Brillant. Évaluation du bâtiment situé au 1090, boulevard
Saint-Joseph, Lachine. Lachine, 31 octobre 2003, p. 16.

14. Détail de l’atlas Pinsoneault (1907), montrant la première église méthodis-
te de Lachine, ca 1905 (Bibliothèque nationale du Québec)

15. Lachine. Détail de l’Atlas Goad, 1912, montrant l’occupation du lot
(Bibliothèque nationale du Québec)



> Le niveau du sol est par ailleurs sensiblement le même du côté
est et autour du presbytère, pourtant construit antérieurement
(1900). Nous pensons qu’il faut l’expliquer par deux causes :

>>Une volonté de mettre l’édifice à l’abri des crues et inonda-
tions. Lachine est en effet régulièrement sous eau au print-
emps. De nombreuses photos illustrent ces inondations.
Rappelons seulement qu’au lendemain de l’inauguration de
l’église, le 3 mai 1908, le Montreal Daily Star annonçait en
titre : « Highest water in 15 years in Lachine »25. Le journal pré-
cisait notamment que le Dominion Parc était complètement
sous eau.

>>La réduction du budget a amené les responsables du chantier
à creuser moins et à utiliser la terre excavée pour dresser le
remblai. Ce faisant ils évitaient les infiltrations dans le sous-sol
(proximité de la ligne des hautes eaux) mais augmentaient con-
sidérablement la hauteur hors-sol de l’église.

> Enfin, et cette information est déterminante, les archives nous
apprennent que les réunions du Quarterly Official Board se tien-
nent dans l’église jusqu’en novembre 1906, qu’elles sont ensuite
déplacées au presbytère jusqu’au 3 août 1907, date à laquelle elles
se tiennent dans la « New Church »26

Il semble donc évident que l’église de 1868 a été démolie entre
novembre 1906 — le Quarterly Board du 3 novembre indique d’ail-
leurs qu’il convient de commencer les travaux « as soon as possi-
ble »27 — et le printemps 1907 et que le Church Hall (l’église basse
de la nouvelle église) était déjà érigé au début d’août 1907. La pierre
angulaire (qui porte l’inscription 1907) a d’ailleurs été posée au tout
début de septembre 1907 [ILL. 16]. 

L’église de 1868 était un bâtiment de brique, érigé sur un soubasse-
ment peu dégagé en pierre brute maçonnée, sans sous-sol (un vide
sanitaire seulement), comme c’est le lot de la majorité des petites
églises de missions protestantes. Le bâtiment est documenté par
plusieurs illustrations : une photo dans la brochure A Concise History
of Grace United Church formerly Lachine Methodist Church (1867-
1967)28 et des cartes postales de la rue Saint-Joseph vers 1900 [ILL. 17].

Le bâtiment est bas, avec une haute toiture et n’a qu’une faible marge
de recul par rapport à la rue principale. S’il subsistait une section de
ses murs de fondation, celle-ci se retrouveraient donc sous le niveau
actuel du boulevard Saint-Joseph.

De tout cela on peut conclure qu’il est peu probable que des traces
significatives de l’église de 1868 puissent être retrouvées. 
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25. « Highest water in 15 years in Lachine », The Montreal Daily
Star, 4 mai 1908, p. 6

26. ANQM. Fonds P603,S2,SS16. Lachine Grace United Church.
Record of the Quarterly Official Meetings (1875-1909).

27. ANQM. Fonds P603,S2,SS16. Lachine Grace United Church.
Record of the Quarterly Official Meetings (1875-1909). Réunion du
13 novembre 1906, p. 133.

28. A Concise History… p. 2.

16. Lachine. La pierre angulaire de l’ancienne église méthodiste

17. Lachine, Vue de la rue Saint-Joseph vers 1905. On aperçoit, dans l’encadré,
la première église méthodiste



2. La question de l’architecte

L’Évaluation patrimoniale… de 2003 laisse aussi planer un doute
quant à la contribution de l’architecte Robert Findlay au chantier de
l’église de 1907 ; l’auteur propose l’hypothèse et l’invalide presque un
peu plus loin, suggérant que l’architecte a pu faire le projet mais se
désister un peu plus tard lorsque la congrégation décida d’en réduire
l’ampleur29. Tout le débat sur cette (non) paternité de Robert Findlay
repose sur deux observations :

> une dame Findlay fait partie de la congrégation méthodiste de
Lachine en 1906 (elle aurait pu être l’épouse du dit Robert Findlay). 

> les archives de Robert Findlay contiennent une mention à l’effet
que l’architecte a travaillé sur une église protestante à Lachine, en
1908. 

Le premier argument ne tient pas ; il y a plusieurs dames Findlay à
Montréal et il n’y a aucune raison pour qu’une bourgeoise bien en vue
à Montréal soit membre d’une congrégation pauvre de Lachine,
essentiellement vouée à regrouper des ouvriers.

Quant au deuxième argument, il faut savoir que l’église presbytérien-
ne Saint Andrew’s de Lachine a subi d’importants travaux en 190830 et
que Robert Findlay était membre de l’Église presbytérienne.

Il semble donc évident que l’attribution, même partielle, à Robert
Findlay ne puisse être considérée dans le cas de l’église de 1907. Il
faut dire que l’auteur de L’Évaluation patrimoniale… de 2003 s’est
engagé dans la recherche d’un architecte puisque la grille d’évaluation
qu’il a adoptée (celle du BEEFP) propose une rubrique « concep-
teurs » et suggère notamment d’évaluer le bâtiment en le comparant
à d’autres œuvres du ou des mêmes concepteurs. Pour notre part,
nous allons évoquer le rôle et le statut des concepteurs dans les rubri-
ques sur les valeurs patrimoniales, plus loin dans ce texte.

3. La question des blocs de béton moulé

Sur le matériau principal qui donne forme à l’église de 1907, le béton
moulé en blocs, l’Évaluation patrimoniale… de 2003 est peu loquace.
L’auteur, en se référant aux recherches de Mme H. Kinnear, signale
que ce matériau est atypique de l’œuvre de Findlay (?), sans plus.

On peut dès maintenant dire que cette affirmation peut être contredi-
te par de nombreux exemples qui prouvent le contraire. Sauf que les
édifices érigés en blocs de béton moulé par l’architecte Robert
Findlay sont – en ce qui concerne le matériau – d’une qualité bien
supérieure à celle de l’église de Lachine. 

L’information sur les blocs de béton moulé – indépendamment de la
question de l’architecte Findlay – est cependant cruciale à une bonne
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29. Évaluation patrimoniale..., p. 14 et 15. 

30. « Extensive alterations and repairs were made to the church
building in 1908 ». A. George MacKinnon. Historical Sketch of St.
Andrew’s Church, Lachine, 1818-1918. Montréal, Watson &
McCauley, printers. 1918, p. 18.



évaluation des qualités du bâtiment de Lachine, d’autant plus que,
contrairement à l’affirmation de l’auteur de l’Évaluation patrimonia-
le… de 2003, des centaines d’églises ont été construites à l’aide de
ce matériau en Amérique du Nord, de 1903 à 1914. Il est donc faux
de prétendre que « le bâtiment est construit de blocs de béton imi-
tant la pierre, ce qui constitue un matériau inhabituel pour un édifice
à caractère religieux [sic] de cette époque […] Nous retrouvons l’utili-
sation de ce type de bloc [sic] de béton pour les constructions [sic] de
garages, d’entrepôts et de bâtiments résidentiels pauvres » et que,
de ce fait, « l’emploi du bloc de béton n’augmente pas la valeur patri-
moniale du bâtiment »31. 

Dans cette partie de notre rapport, nous nous contenterons de faire
le point sur le bloc de béton moulé ; la valeur de ce matériau et la qua-
lité de sa mise en œuvre dans le monument lachinois seront discu-
tées, plus loin, au chapitre sur les valeurs patrimoniales (valeur d’art
et valeur de matérialité). 

L’histoire des blocs de béton moulé est bien connue :

Since 1882 when the first concrete block was molded in a manual
process, the industry has incorporated a high degree of automation.
Harmon S. Palmer is generally credited with the development of the
first commercial process for manufacture of concrete block in the
United States. Palmer patented the basic principle of the hollow con-
crete building block machine with removable cores and adjustable
sides in 1900. Palmer’s concrete blocks were poured at the job site to
save cost of transportation and eliminate breakage in handling. The
blocks were quite large in size measuring 30’ x 8” x 10” made from
cement, sand, and water. The units were so large and heavy they had
to be set in the wall with the aid of a hand cranked derrick.

A few years following Palmer’s process the first hand tamp block
machine (circa 1904) was developed. The equipment consisted of ver-
tically placed cores and collapsible sides for block removal. Cement and
aggregates were hand mixed, then shoveled into the mold and hand
tamped around the core. The CMU varied in consistency and quality
from unit to unit and generally measured 24” x 12” x 8”. Three men
working at top speed could turn out 200 block in a 10 hour day on this
first machine.

In the early 1900s high costs and scarcity of competing materials made
it natural for the concrete masonry industry to develop. One concrete
block in 1906 replaced 28 common brick as an alternative product.
Builders turned to this new material as a partial solution to their prob-
lems. Domestic concrete block manufacturers had several cost advan-
tages over competing materials. Freight charges on lumber, stone, and
usually on brick were greater than block, which was locally manufac-
tured utilizing readily available materials. Growth of the concrete industry closely
paralleled that of the Portland Cement industry during the first few years follow-
ing 1900 thus creating reasonable prices for cement.

In 1904, Herman Besser used a hand manufacture block machine. His
son designed and engineered their first automated block machine. The
Besser Company is considered a pioneer in marketing concrete block
manufacturing equipment and their developments are viewed as key
milestones in the history of manufacturing concrete masonry units.32
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31. Évaluation patrimoniale…, p. 15 et 16.

32. htt ://www.masonryinstitute.com/guide/part2/prod_b-p1-
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Le bloc de béton
moulé connaît un suc-
cès instantané. Dès
1900, de nombreuses
publications font l’apo-
logie de ce procédé33

connu comme le
« Miracle Patent Stone
Building Blocks »34 et
le nombre de réalisa-
tions croît de façon
exponentielle jusque
vers 1914. Ingénieurs
et contracteurs vont
favoriser cette techni-
que de construction
économique qui, selon
eux, leur permet de
faire l’économie d’un
architecte et des coû-
teux ouvriers syndi-
qués – qu’il s’agisse
de maçons, de tailleurs
de pierre et de brique-
teurs. Un propriétaire
peut acheter ou louer
une machine et suivre
les innombrables
recettes fournies par
des revues techniques
ou les prospectus de
compagnies [ILL. 18 À 21].
Voici un exemple de
l’enthousiasme que
suscite ce matériau,
dans la revue The
Canadian Architect and
Builder de 1900 :

Litholite, an inven-
tion of Mr. Kitchen of Chicago, who have secured patents in twenty dif-
ferent countries, seems destined largely to revolutionize the building
trade, as well as to beget a large additional demand for Portland
Cement. Mr. Kitchen has been engaged for many years in the construc-
tion of ordinary concrete work, and has invented a brought to use many
useful improvements in the manner of forming artificial stone. His lat-
est surpasses in interest and utility anithing hitherto done in the way of
artificial stone making. The material used is the best quality of Portland
cement, and a mixture of ground rock and coarse sand, which may be
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33. La bibliothèque du Centre Canadien d’Architecture contient
plusieurs ouvrages de ce type, dont : H.H. Rice, Wm. M. Torrance
and others. The Manufacture of Concrete Blocks and their Use in
Building Construction, 1906, 122 p ; W.E. Dunn Mfg. Co. General
Catalog of W.E. Dunn Mfg. Co. Manufacturers of Tile Machines,
Cement Block Machines, ca. 1910, 64 p ; une bibliographie
exhaustive est disponible sur le site : http ://www.digitalpresen-
ce.com/histarch/concreteblock.html

34. Thomas Ritchie. Canada Builds - 1667-1967. Toronto, University
of Toronto Press, 1967, p. 239-41. 

18. Composition tipique d’un mur de blocs de béton moulé (Rice, H.H., Wm. M.
Torrance et al.. The Manufacture of Concrete Blocks and their Use in Building
Construction, 1906, p. 32)

19. Moule à blocs de béton (Rice, H.H., Wm. M. Torrance et al.. The
Manufacture of Concrete Blocks and their Use in Building Construction, 1906,
p. 68)

20. Machine à blocs de béton (W.E. Dunn Mfg. Co. General Catalog of W.E.
Dunn Mfg. Co. Manufacturers of Tile Machines, Cement Block Machines, ca.
1910, p. 14)

21. Machine à blocs de béton (W.E. Dunn Mfg. Co. General Catalog of W.E.
Dunn Mfg. Co. Manufacturers of Tile Machines, Cement Block Machines, ca.
1910, p. 16)



of any color desired according to the color of the sand or stone used,
and can be shaded as desired, by the use of artificial pigments. A
mould is prepared of the size desired to be reproduced. The pattern to
be imitated is made of galvanized iron, which is attached to a board and
backed up to produce solidity with cement or plaster of Paris, which
protected by the iron, forms a strong and durable shaper. The bottom
of the mould is covered with a couple of inches of fine clean and damp
moulding sand. Upon this is impressed by simply pounding the design
to be formed, which may imitate any description of cut stome work,
flowers, faces, animals, or what-not.

The mortar of the consistency of thick cream is then poured upon the
sand mould, and of thickness required to be produced, usually from
one to three inches according to weight and size of the artificial stone
to be made. Board sides and ends are then inserted to the flasks, the
centre of which is then pounded with damp sand and tightly poured in.
The sides and the end boards are then withdrawn, and the material is
poured into the space which they occupy, thus forming sides and ends
to the block. If it be desired to form a back to the block, adhering to the
sides ands the ends is simply poured over the moulding sand of the
thickness required, and holes are cut in the back to permit the sand to
run out when the block is complete. At the end of 24 hours this block
is a beautifully finished, hard, light, hollow stone, which has cost no
more than one-tenth of the money which would be required to produce
an ordinary stone block of equal dimensions and similar design. The
method of construction is so simple that any intelligent person can
operate it (…).35

Et voici un exemple de l’intérêt que suscite ce matériau auprès du
public. Un lecteur de la même revue s’interroge :

A correspondent in Eastern Ontario writes : I am thinking of building a
house and have become interested in concrete cement blocks for that
purpose. I understand buildings of this material have been erected in
Toronto. Will you be good enough to answer the following questions
according to your knowledge and experience. 1) Are concrete blocks
(hollow) frost proof ? 2) can finishing coat of plaster be put on directly
to blocks without lathing ? 3) Are the blocks cheaper than wood or
brick ? 4) Is there any tendency in Toronto fot concrete blocks to come
into general use owing to greater cheapness ? 5) Are the blocks
durable, what proportion of cement to sand is necessaury, and are
blocks proof against water ?

Answer — 1) Hollow concrete blocks are more frost proof than solid
blocks, and more frost-resisting than brick walls. 2) Probably in the case
of three-fourths of the concrete buildings erected, the plaster is pu
directly on the blocks withous lathing, and this is one of the reasons
fort cheapness in this form of construction. 3) It is not possible to state
whether concrete blocks would be cheaper than wood or brick. This
would depend upon the locality and other circumstances. 4) we believe
that there is a tendency in Toronto in the direction of using concrete in
the construction of buildings and there is little doubt that eventually this
material willl be largely employed. Its greater use will depend upon
prices of cement being lowered. This we believe to be a future possib-
lity to be brought about by improving manufacturing methods. 5) The
durability of concrete is dependent on the use of cement of high qual-
ity, and care and skill in the mixing. If concrete is properly made there
is no doubt about is durability. As a proof of this may be mentioned that
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blocks of con-
crete which
formed part of
buildings blown
up by Cromwell,
and which have
ever since laid in
the open air,
show no signs of
desintegration36.

Le bloc de béton
moulé connaît le plus
grand succès dans les
régions dépourvues de
pierre et de briquete-
ries, souvent des terri-
toires de colonisation
où il suffit d’importer
du ciment. L’ouest
canadien et le Midwest étasunien recèlent ainsi la plus grande quan-
tité de bâtiments érigés avec de tels blocs. Winnipeg et le Manitoba
tout entier, qui connaissent à cette époque un véritable boom de la
construction, se dotent de plusieurs édifices érigés rapidement avec
ce matériau. 

The demand for materials created by the building boom in cities like
Winnipeg was supplied in part by the concrete blocks of such compa-
nies as the North-West Pressed Stone Company, whose block had a
great feature (...) a double air space (...) it is impossible to pierce a wall
built with these blocks without encountering an air space. The compa-
ny’s block-making machine turned out between four and five hundred
blocks a day. A competitor had five block machines at work constantly
in Winnipeg and established over thirty complete block yards through
the West (...) Normally concrete blocks were formed in much the same
way as brick : a well-watered mix was poured into a mould or a stiff mix
was tamped in (...) a new Toronto process changed this (...) As the con-
crete remained in the absorbent mould it hardened further under the
influence of the dampness, producing a denser block than could be
made by other methods.37

Comme plusieurs de ces bâtiments manitobains sont aujourd’hui les
constructions les plus anciennes qui subsistent dans ces territoires
qui ont été colonisés au début du XXe siècle, quelques-uns ont été
reconnus ou classés par les autorités provinciales ou locales [ILL. 22, 23].

On retrouve aussi des constructions en blocs de béton moulé un peu
partout au Québec. Ces bâtiments sont moins connus, d’autant qu’ils
sont souvent situés dans des quartiers défavorisés ou sur des sites
industriels. Il suffit cependant de s’y intéresser pour en découvrir un cer-
tain nombre, notamment à Lachine [ILL. 24, 25, 26].
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22. Altona (Manitoba). Ancien orphelinat de la Bergthaler Church, 1917
(http://www.gov.mb.ca/chc/hrb/mun/m086.html) 

23.Emerson (Manitoba). Ancien presbytère de l’église presbytérienne. David
Wright, constructeur, 1905 (http://www.gov.mb.ca/chc/hrb/mun/m096.html)



L’usage des blocs de béton a connu
une histoire en plusieurs temps. On a
d’abord fabriqué (à partir de 1900) des
parpaings lisses, puis (à partir de
1903-1904) des blocs dotés d’une
surface ornée (le plus souvent en imi-
tation de pierre de taille bosselée ou
rustiquée). Ces blocs ont servi à éri-
ger des murs porteurs (généralement
d’un rang de blocs épais de quelque 8
pouces). On comprend qu’une telle
technique limite la hauteur des bâtiments en raison de la fragilité des
structures de plus de deux étages. Puis, vers 1910, plusieurs munici-
palités ont entrepris de réglementer l’usage des blocs, limitant leur
mise en œuvre à des bâtiments de un ou deux étages. Dès lors, les
blocs de béton moulé vont apparaître en cloisons ou en lambris sur
des bâtiments à ossature. Enfin, après la Première Guerre, l’industrie
va établir une claire distinction entre le bloc de béton, parpaing utili-
taire, et le bloc de béton moulé et architecturé qui va lambrisser une
majorité d’édifices à ossature, notamment pour découper la plinthe
(le rez-de-chaussée) des édifices institutionnels et à bureaux des cen-
tres-villes nord-américains. Dans cette dernière phase, les techniques
de moulage et de coloration ont évolué à un point tel qu’il est diffici-
le de distinguer cette « pierre artificielle » d’un matériau naturel. 

Après cet exposé, nous pensons être en droit de conclure que le bloc
de béton moulé est un matériau qui a gagné ses lettres de noblesse
et que la question du matériau ne peut être évacuée d’une analyse
des valeurs patrimoniales comme cela a été le cas. 

Ces quelques points méritaient en effet, à notre avis, d’être éclairés.
Dans une évaluation patrimoniale, rien ne peut être laissé au hasard
puisque les élus qui ont à décider de l’avenir d’un bâtiment sont en
droit d’attendre des experts les avis les mieux documentés, les plus
fouillés. La position de la Chaire de recherche du Canada en patrimoi-
ne urbain de l’UQAM est claire à cet égard : le dossier d’évaluation
doit être étoffé d’autant plus que le sort du bâtiment concerné est
incertain. On doit former l’opinion publique avec le maximum d’infor-
mations pour s’assurer de la qualité du débat.
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24. Chicoutimi. Maison en blocs de béton moulé, ca
1910 (photo Luc Noppen)

25. Lachine. Vue de l’extérieur de l’ancienne église méthodiste (photo Luc
Noppen)

26. Lachine. Vue de l’extérieur de l’ancienne église méthodiste (photo Luc
Noppen)



II. ÉVALUATION PATRIMONIALE

A. Notes d’introduction

Dans son Évaluation patrimoniale… de 2003, l’architecte Louis
Brillant note « Nous évaluerons l’ancienneté de l’édifice par rapport
aux bâtiments environnants, puis sa valeur historique dans le contex-
te lachinois »1. Or c’est précisément sur la dimension comparative
que ce rapport est faible. L’église de 1907 a été évaluée en soi, pour
elle-même. Un seul exemple comparatif a été mentionné dans l’étu-
de : l’église Saint Andrew’s Dominion Douglas… construite en 1926. 

Nous pensons qu’une évaluation faite à l’aide de plusieurs compara-
bles est de nature à produire une meilleure lecture du bâtiment lachi-
nois et surtout de poser les enjeux de la conservation de cette église
dans le cadre général de l’avenir du patrimoine religieux de l’arrondis-
sement. Comment pourrait-on en effet juger du destin de l’église de
1907 sans apprécier le tableau global des lieux de culte qui le joux-
tent ?

Nous sommes d’avis aussi que l’analyse des valeurs patrimoniales
peut difficilement être quantifiée, surtout lorsqu’elle est effectuée
sans comparables. Comment en effet peut-on décréter, par exemple,
que l’expression architecturale d’un bâtiment vaut 4, la qualité d’un
site 5 et la valeur historique 3 ? Cela permet, au mieux, de rendre
compte de la représentation qu’un analyste s’est fait de tel objet ou
de tel site, sans plus. Utiliser des critères chiffrés revient à quantifier
des qualités, c’est-à-dire à pondérer des jugements de valeur. 

Dans cette voie, les critères chiffrés mis de l’avant par le Bureau
d’examen des édifices fédéraux du patrimoine (BEEFP) ont induit plu-
sieurs organismes et municipalités en erreur. Il faut comprendre que
cette méthodologie a été développée pour permettre à un comité
expert (et non à un individu) de statuer sur la valeur des biens appar-
tenant au gouvernement fédéral ; il s’agit donc d’une évaluation inter-
ne qui sert d’aide à la décision. Il faut savoir que les évaluations du
BEEFP sont toujours faites à l’aide d’exemples comparables et que la
décision, politique, d’accorder ou non un statut de protection est tou-
jours fondée sur des critères de pertinence (a-t-on les moyens de
conserver, dispose-t-on du budget nécessaire, le gouvernement a-t-il
besoin de cet édifice, de ce site, etc.). C’est ainsi que des bâtiments
importants n’ont jamais été reconnus par le BEEFP parce que cette
protection aurait engagé des investissements trop considérables ou
présumé du destin d’un bien.

En matière de patrimoine, s’il peut être intéressant de savoir ce que
pense tel architecte ou tel historien d’un bien, il faut bien plus tenter
d’évaluer comment le public perçoit ce bien ou, mieux, comment il
pourrait le percevoir s’il était mieux connu et mis en valeur. Car en
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définitive, c’est l’attachement d’individus, d’un groupe, d’une collecti-
vité qui constitue la meilleure protection d’un bien si on se place dans
la durée qui, en fait, est le temps vrai du patrimoine.

Notre évaluation met aussi en discussion des « valeurs » que le bâti-
ment a ou pourrait avoir aux yeux d’un nombre plus ou moins impor-
tant de citoyens, notamment en le confrontant à d’autres, à Lachine,
à Montréal, au Québec et en Amérique du Nord. Il faut rappeler ici
que le patrimoine, le corpus des biens dits « patrimoniaux », est issu
de constructions intellectuelles. Le patrimoine est formé de représen-
tations des sites et des objets bien plus qu’il n’est inscrit dans leur
matérialité. Ces représentations sont des images mentales qui per-
mettent à des individus ou des collectivités de s’approprier des biens,
des sites et des mémoires. Ce phénomène de « patrimonialisation »
contribue à spatialiser des identités (nationales, régionales, locales)
en des objets ou des lieux (des lieux d’ancrage identitaires). Mais
cette spatialisation ne s’effectue jamais en vase clos. Pour le public,
un bâtiment fait partie d’un paysage et s’inscrit dans une mémoire.

La patrimonialisation fonctionne comme une forme d’appropriation
collective qui correspond en quelque sorte à l’expropriation d’un bien
au nom de l’intérêt collectif lorsque cette patrimonialisation concerne
un bien privé. En Occident, lorsqu’une collectivité se construit une
représentation patrimoniale autour d’un objet, elle pose générale-
ment comme condition la pérennité de cet objet. Ce « culte chrétien
de la trace » a engagé la plupart des administrations occidentales, au
nom de l’intérêt public, dans une consécration institutionnelle de la
conservation et dans la mise en valeur de « monuments histori-
ques » ; elles deviennent alors propriétaires de ces biens ou subven-
tionnent leurs propriétaires privés pour les aider à les restaurer et les
mettre en valeur. Plus récemment, l’élargissement – certains parlent
d’explosion – du corpus des biens patrimoniaux découlant de cette
contagieuse « irrépressible envie vouloir tout garder » a mené à l’es-
soufflement de l’institution patrimoniale (Parcs Canada, le ministère
de la Culture et des Communications, les services concernés à la Ville
de Montréal, etc.) ; il n’y a plus assez de fonds pour répondre aux
attentes suscitées par les groupes de pression et autres associations
du patrimoine au sein d’une opinion publique plus avertie, soucieuse
de son cadre et de sa qualité de vie.

En revanche, les municipalités se sont dotées de plans et de règle-
ments d’urbanisme qui favorisent le maintien du cadre bâti existant
(dont les PIIA). Mais ces outils ont des limites : on ne peut par exem-
ple empêcher longtemps un propriétaire de démolir son édifice s’il se
propose d’en construire un autre identique. Mais pourquoi le ferait-il,
sauf si son bâtiment menace ruine ? Une distinction s’impose alors
rapidement entre différents types de bâtiments, au nom de l’utilité.
S’il va de soi que notre société a besoin de logements et de commer-
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ces, que faire d’un surplus d’usines, de prisons, d’églises, tous bâti-
ments qui trouvent difficilement un nouvel usage sans un apport mas-
sif de fonds publics ? C’est alors que la réglementation peut interve-
nir, non pas pour protéger indûment l’édifice qui ne trouve pas d’usa-
ge, mais pour imposer un projet de remplacement qui constituerait
une plus value pour le cadre de vie. 

B. Notes sur la méthodologie

L’approche à laquelle nous recourons est fondée sur un ensemble de
critères, que nous avons nommés « valeurs monumentales ».
Esquissée à l’origine dans des études sur les quartiers de Québec
(Lebourgneuf, Saint-Roch, Saint-Sauveur) ainsi que dans plusieurs étu-
des réalisées pour le ministère de la Culture et des Communications
et pour Patrimoine canadien, notre méthodologie a aussi été validée
lors de la publication d’un article scientifique qui l’explicitait2 et, plus
récemment, a été adoptée par la Commission des biens culturels du
Québec3. Ces cinq critères, ou valeurs monumentales, sont la valeur
d’âge, la valeur d’art, la valeur d’usage, la valeur de matérialité et la
valeur de position ; ces valeurs sont basées, quant à l’approche qui
les motive, sur un texte d’Aloïs Riegl, Le culte moderne des monu-
ments (1903). Dans ce texte, pour la première fois, Riegl a exploré les
qualités monumentales des sites et des édifices. Les qualités
qu’identifiait Riegl se divisaient en deux groupes : les qualités inten-
tionnelles, qui sont en quelque sorte inscrites dans l’objet « de nais-
sance » et les qualités attribuées, soit celles qui émanent de la pro-
jection a posteriori de nos valeurs sur l’objet. C’est dire que l’appré-
ciation d’un objet, comme nous l’avons proposé précédemment, res-
sortit en partie à son « pedigree » et, surtout, en partie au nôtre ; on
peut, dans cette mesure, lui « découvrir » une valeur d’âge, une
valeur d’art ou une valeur d’usage. À ces trois valeurs, proposées par
Riegl, l’expérience du XXe siècle et les tendances de la société actuel-
le ajoutent l’évaluation des qualités relatives à la fabrique de l’objet (la
valeur de matérialité) et celles relatives à l’inscription des objets
construits dans l’environnement (la valeur de position).

Ces différentes valeurs sont cependant interreliées et opérationnelles
de façon concomitante : à l’évidence, la perception – positive ou
négative – de l’une d’elles peut influer, selon les sensibilités, sur celle
d’une autre. Force est de constater l’absurdité, à cet égard, d’analy-
ses qui, sous prétexte d’objectivité, agréent ou non un objet d’après
la somme arithmétique de notations ponctuelles attribuées en vertu
de chacune de ces valeurs, prise comme un absolu. Si l’analyse vise
la connaissance, la préservation ou la mise en valeur des objets ana-
lysés, il faut en effet distinguer entre l’énumération de valeurs monu-
mentales reconnues, c’est-à-dire celles qu’accorde éventuellement
l’opinion publique à un monument déjà consacré, et l’évaluation du
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potentiel monumental, qui vise précisément à mesurer la capacité
d’un objet à devenir le support d’une telle reconnaissance. En cette
voie, le rôle de l’historien d’architecture est double. Conscient de la
position qu’il occupe par rapport à l’objet analysé, il peut, comme le
veut l’usage, documenter les valeurs intentionnelles de l’objet par
une étude historique, inscrivant celui-ci dans son contexte d’émer-
gence, par exemple. Il semble ainsi évident que la datation d’un bâti-
ment ou son attribution à un architecte connu tendent à faire apparaî-
tre celui-ci comme une œuvre d’architecture, créée avec une inten-
tion de singularisation qui vaut bien son rappel, aujourd’hui, dans le
paysage.

Mais rétrospectivement, un bâtiment investi ou non de valeurs inten-
tionnelles peut aboutir à la qualification de certaines caractéristiques
ou dispositions typiques, dont l’exemplaire observé est le meilleur
témoin ou le plus éloquent révélateur : il l’est alors par son état de
conservation ou d’intégrité, par sa valeur de position, ou par sa valeur
d’âge (le bâtiment le plus ancien qui révèle une disposition caractéris-
tique, par exemple), en regard d’exemples comparables que signale
l’environnement dont on le prétend témoin. Comme dans le cas de
l’œuvre intentionnelle, signalée a posteriori par l’historien, un tel
monument « anonyme » peut ainsi engendrer un discours interpréta-
tif qui le rend lisible au regard des sensibilités de notre époque – la
popularité actuelle de l’histoire industrielle est d’ailleurs est un bon
exemple des « sensibilités » ainsi induites – et alimente la reconnais-
sance des qualités analysées. Plus que comme objets, des œuvres
intentionnellement distinctives ou anonymement représentatives
accèdent ainsi à la notoriété que visent les programmes de mise en
valeur : ainsi naissent, de notre « vouloir artistique », les œuvres d’art
et les monuments.

C’est en gardant à l’esprit l’objectif de notre étude, de cerner le
potentiel monumental de l’ancienne église méthodiste de Lachine,
qu’il faut comprendre les « critères de sélection » suivants : de notre
point de vue, ces valeurs n’ont de pertinence que dans la mesure où
elles fédèrent les qualifications en vertu desquelles l’opinion publique
reconnaîtra ou non un monument, en vertu des qualités qu’en dévoi-
leront les connaissances acquises et diffusées à son sujet. Plutôt
qu’une grille d’analyse simpliste, nous proposons donc ces valeurs
comme les « lunettes » à travers lesquelles notre évaluation a cerné
certaines « qualités » de l’église.
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C. L’évaluation patrimoniale : 
valeurs et exemples comparables

1. La valeur d’âge

Instituant le monument en témoin d’un passé, la valeur d’âge est la
source même du monument historique. La fonction historique d’un
objet tient en effet à sa capacité de marquer une époque dont il mesu-
re, depuis nous, la distance. La reconnaissance d’un monument consa-
cre d’abord le témoin d’une époque, d’une société, d’un fait d’histoire.

Comme toutes les valeurs dont nous avons discuté plus haut, la
valeur d’âge peut être « inscrite » dans l’objet et concerner la
connaissance de celui-ci ; elle peut aussi apparaître à la perception
commune de l’objet et nourrir, dès lors, sa reconnaissance. On peut
ainsi documenter un âge réel qui serait en quelque sorte objectif et
déterminer qu’un édifice, par exemple, a deux cents ans d’âge. Mais
cet âge réel peut ou non se doubler d’une apparence d’âge qui, elle,
ressortit aux valeurs attribuées ; quel que soit l’âge d’un bâtiment, il
peut être perçu comme plus ou moins vieux, selon son état de
conservation, la qualité de sa restauration ou la nature des modifica-
tions qu’il a subies dans le temps. C’est dire, comme nous l’avons
proposé plus haut, que la qualité d’âge qu’on attribue à un bâtiment
n’est pas dissociable de sa constitution physique (voir la valeur de
matérialité) et des autres valeurs lues dans l’objet ; de fait, l’âge réel
d’un bâtiment n’est qu’un outil de spécialiste, qui permet de compa-
rer, de généraliser et offre des assises aux constructions mémoriel-
les. La collectivité, elle, lit plutôt l’apparence d’âge.

Évidemment, cette lecture est culturellement conditionnée. Dans la
mesure où longtemps, au Québec, n’étaient considérés anciens que les
édifices de la Nouvelle-France, l’apparence d’âge s’est colorée dans
l’opinion publique. Dès lors, on a convenu, pendant longtemps, que les
expressions architecturales du XIXe siècle, et a fortiori celles du XXe,
n’avaient guère d’intérêt ; on comprend dans ce contexte la difficulté de
situer, d’un point de vue monumental, les témoins de régions plus
récemment développées ou encore les témoins de la Révolution tran-
quille. Depuis, certes, le vent a tourné, et l’intérêt plus contextuel pour
les monuments prend désormais en compte l’inscription de ceux-ci
dans un environnement géographique ou historique particularisé. Dès
lors, l’âge réel doit être documenté en regard de ce contexte, c’est-à-
dire non seulement en fonction d’une date qui place l’édifice dans le
temps mais aussi au vu d’une périodisation qui confère une profondeur
historique au monument. Du coup, en ancrant le présent au passé par
des racines tangibles, la valeur d’âge fonde le rôle mnémonique du
monument et rend crédible la mémoire qu’il véhicule. On peut dès lors
s’arrêter à cet édifice et raconter une histoire : celle de sa propre trans-
formation, mais aussi celle de la transformation de l’environnement his-
torique et géographique dont il constitue une juste part.
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2. Évaluation 
de la valeur d’âge 
de l’église de 1907

L’histoire de l’ancienne église méthodiste de Lachine est assez bien
connue ; elle a été construite en 1907 et ouverte au culte en 1908.
Comme elle a été abandonnée en 1970 par les méthodistes (qui
avaient rallié l’Église unie du Canada en 1926) et que cette désaffec-
tation a provoqué la disparition du décor intérieur, on peut affirmer
que le bâtiment a beaucoup perdu de sa valeur documentaire. Il n’y a
guère que l’enveloppe extérieure (et bien sûr le site) qui peut préten-
dre évoquer, témoigner de quelque chose, la communauté sikhe
n’ayant en rien contribué à la mise en valeur du bâtiment [ILL. 27 À 34,
35 À 38]. 

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

27

27-34. Lachine. Vues de l’extérieur de l’ancienne église méthodis-
te (photos Luc Noppen)



De façon générale, un édifice aban-
donné par sa congrégation depuis
des années, vide et placardé, a peu
de chances de devenir, au yeux du
public, un élément de patrimoine, à
moins que d’importants travaux
(appariés à des budgets consistants)
ne viennent rétablir l’intégrité histori-
que rompue. 

Et précisément, lorsque ne subsiste que l’enveloppe d’un bâtiment
qui prétend(rait) devenir monument (dans le sens de témoin), la ques-
tion de l’usage se pose avec plus de poids que lorsqu’un édifice est
dans un état complet et occupé. Personne ne se demande à quoi
pourrait bien servir l’église des Saints-Anges-Gardien ; il s’agit d’un
lieu de culte actif et des efforts de conservation sont imaginés pour
soutenir le plus longtemps possible cette fonction qui offre, sur le
plan symbolique, une plus-value certaine.

Dans un contexte plus large, quelle est la valeur d’âge de l’ancienne
église méthodiste, si on la compare aux autres lieux de culte, même
si elle n’en est plus un depuis quelques années déjà ? Pour répondre
à cette question nous avons d’abord placé dans un tableau, à la page
suivante, tous ces lieux de culte, par ordre chronologique de construc-
tion.

Dans ce tableau, l’ancienne église méthodiste apparaît en 5e position
sur 19. Il faut noter que dans le groupe des « anciennes » églises, elle
est la 5e sur 7, la 8e, l’église orthodoxe Saint George, construite en
1945, ouvrant le peloton des églises érigées après la Seconde Guerre.
Mais ce rang tient à l’observation d’un âge réel, donné par les archi-
ves. Pour évaluer l’apparence d’âge, il faut tenir compte de l’état de
conservation, de la qualité de l’environnement, bref d’un certain nom-
bre de conditions qui influencent la lecture de l’âge. La question qui
se pose ici est : l’ancienne église méthodiste de Lachine paraît-elle
son âge ou paraît-elle plus ou moins âgée ?
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35-38. Lachine. Vues de l’intérieur de l’ancienne église méthodiste
(photos Luc Noppen)



Pour montrer comment fonctionne ce genre de discussion prenons
l’exemple des deux églises protestantes du même territoire : Saint
Stephen’s et Saint Andrew’s. La première a été construite en 1831 et
la seconde en 1832, selon les archives et les études connues4. À ce
titre, ces deux églises sont les plus anciennes églises protestantes
de l’île de Montréal. Mais, lorsqu’on compare les photographies
actuelles à celles, plus anciennes, des deux bâtiments [ILL. 39, 41, 41, 42], on
se rend compte que si Saint Andrew’s est à peu près demeuré
inchangée (apparence extérieure) [ILL. 73], l’église Saint Stephen’s a subi
une reconstruction presque totale en 1909, alors qu’on a agrandi la
nef, construit des sacristies et une nouvelle façade cantonnée d’en-
trées nouvelles5 [ILL. 74]. Tout ce que l’on aperçoit de l’église lorsqu’on
est devant date donc de 1909. Doit-on pour autant décréter que Saint
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4. Notamment dans le tome Les Églises du Répertoire d’architec-
ture traditionnelle de la Communauté urbaine de Montréal, publié
en mars 1981. 

5. Répertoire d’architecture traditionnelle de la Communauté
urbaine de Montréal. Les Églises. Op. cit. p. 386. 

TABLEAU PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE DE CONSTRUCTION
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39, 40. Lachine. Saint Stephen’s Anglican Church (photos Luc Noppen et Fondation du Patrimoine religieux)

43, 44. Lachine. Chapelle du sanctuaire de Sainte-
Anne (photos Fondation du Patrimoine religieux)

45, 46. Lachine. Chapelle de la maison mère des
sœurs de Sainte-Anne (photos Luc Noppen et
Fondation du Patrimoine religieux)

41, 42. Lachine. Saint Andrew’s Church (photos Luc Noppen et Fondation du Patrimoine religieux)

47, 48. Lachine. Bukowinian Saint John of Sochawa Greek Church (photos Luc Noppen)

49, 50. Lachine. Église des Saints-Anges-
Gardiens (photos Luc Noppen)

51, 52. Lachine. Ukrainian Orthodox Church (photos Fondation du Patrimoine religieux)

53, 54. Lachine. Church of The Resurrection (photos Fondation du patrimoine religieux) 55, 56. Lachine. Église Très-Saint-Sacrement (photos Luc Noppen et Fondation du patrimoine religieux)



Stephen’s est plus récen-
te que l’ancienne église
méthodiste, puisque
celle-ci date de 1907 ? Nous pensons que non, puisque
le cadre enchanteur et la figure traditionnelle (forme et
matériaux) que l’agrandissement « en style » a mainte-
nue renvoient le visiteur bien plus au début du XIXe qu’au
début du XXe siècle. À l’opposé, ne pourrait-on pas prétendre que
l’état délabré du site de l’église méthodiste, les transformations très
apparentes qu’elle a subies, son articulation formelle maladroite (volu-
me, hauteur), son piètre état de conservation et surtout le matériau
mis en œuvre – le bloc de béton moulé – évoquent une époque de
construction bien plus récente que 1907 ? Enfin, si on compare deux
bâtiments, l’église des Saint-Anges-Gardiens (1919) et l’ancienne égli-
se méthodiste (1907), ne peut-on pas prétendre qu’au plan de l’appa-
rence d’âge, la première aurait préséance sur la seconde ? Cela tient
à la monumentalité affirmée et à l’environnement grandiose de l’égli-
se des Saints-Anges-Gardiens, mais aussi probablement au fait que
cette église porte la mémoire de celle de 1862, détruite par l’incendie
de 1915. À ce sujet il est d’ailleurs intéressant de noter que l’église
des Saints-Anges-Gardiens, tout comme Saint Stephen’s et Saint
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57, 58. Lachine. Summerlea United Church (photos Luc Noppen et Fondation du patrimoine religieux)
59, 60. Lachine. Église Sainte-Françoise-Romaine (photos Fondation du patrimoine religieux)

61, 62. Lachine. Église Saint-André-Hubert-Fournet (photos Luc Noppen et Fondation du patrimoine religieux)

63, 64. Lachine. Église Norvégienne (photos Fondation du patrimoine religieux)

65, 66. Lachine. Saint Basil the Great Ukrainian
Catholic Church (photos Luc Noppen et
Fondation du patrimoine religieux)

67, 68. Lachine. Full Gospel Assembly Church (photo Fondation du patrimoine religieux)

69, 70. Lachine. Saint Paul’s Anglican Church (photos Luc Noppen et Fondation du Patrimoine religieux)

71. Lachine. Centre Chrétien Pentecôtiste (photo
Fondation du Patrimoine religieux)

72. Lachine. Église du Christ (photo Fondation du
Patrimoine religieux)



Andrew’s, figurent dans le Répertoire d’architecture traditionnelle de
la Communauté urbaine de Montréal publié en 1981, qui est la pre-
mière forme de consécration que les églises de l’île de Montréal ont
connue. L’ancienne église méthodiste de Lachine n’y figure pas. 

Reste à comparer l’ancienne église méthodiste à la Bukowinian Saint
John of Sochawa Greek Church de la 6e avenue, érigée en 1911. Là,
ce n’est pas le site en lui-même mais l’occupation du lot par un pres-
bytère, l’église et un curieux pigeonnier coiffé d’un dôme à bulbe qui
distinguent le bâtiment. L’architecture de brique et les dômes à bulbe
connotent un âge certain. Il est tout à fait évident que la plupart des
Lachinois perçoivent aisément l’église de la 6e Avenue comme plus
ancienne que celle du boulevard Saint-Joseph.

Nous déduisons de tout cela que l’ancienne église méthodiste paraît
« plus jeune » qu’elle ne l’est réellement et que ce type de lecture
joue contre sa notoriété. De ce fait, nous la classons bonne dernière
dans le groupe des églises d’avant-guerre et dernière aussi dans son
secteur (le secteur I, comme défini dans le tableau des églises répar-
ties par secteur à la page 55). Le tableau de l’apparence d’âge intro-
duit donc une variation par rapport à celui qui comptabilisait l’âge réel. 

TABLEAU PAR ORDRE D’APPARENCE D’ÂGE
APRÈS ÉVALUATION
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73. Lachine. Saint Andrew’s United Church, Carte postale. Vue vers 1900
(Bibliothèque nationale du Québec)

74. Lachine. Saint Stephen’s Anglican Church. Vue vers 1900 (Bibliothèque
nationale du Québec, Fonds E.-Z. Maassicotte)



Dans ce second tableau comparatif, pour les raisons évoquées plus
haut, l’ancienne église méthodiste de Lachine se retrouve en 7e posi-
tion (au lieu de la 5e précédemment), non seulement dernière dans
son secteur mais déclassée aussi par l’attachant ensemble religieux
de la 6e Avenue. On notera aussi que l’église Saint Andrew’s doit être
placée avant Saint Stephen’s dont l’image d’ensemble est un compro-
mis avec son époque d’origine. Enfin, l’église paroissiale des Saints-
Anges-Gardiens a été remontée dans le tableau ; son importance
comme église mère de Lachine la fait apparaître plus ancienne qu’el-
le ne l’est réellement.

Au plan de la valeur d’âge, il y a donc dans l’arrondissement de
Lachine six églises qui ont plus de valeur que l’ancienne église
méthodiste. A fortiori, il n’est guère utile de comparer l’ancienne égli-
se méthodiste de Lachine à des corpus d’églises de Montréal, du
Québec ou du Canada. À aucune de ces échelles le bâtiment n’a de
chances de se qualifier dans un peloton de tête qui lui vaudrait quel-
que reconnaissance. 

3. La valeur d’art

La valeur d’art consacre le « monument d’art et d’architecture »,
c’est-à-dire l’objet qui exprime un ensemble de significations par sa
configuration d’ensemble et son traitement détaillé. D’une part, la
valeur d’art peut être intentionnelle, par exemple lorsque l’ultime
fonction de l’objet est de symboliser, de manifester, lorsque le créa-
teur l’investit a priori d’un rôle d’étendard, de témoin implicite ou
explicite. D’autre part, la valeur d’art peut être attribuée ; elle consa-
cre alors l’objet, a priori anonyme, qui se révèle a posteriori exemplai-
re au vu du discours interprétatif de l’histoire de l’architecture.
Comme dans le cas de la valeur d’âge, cette bipolarité de la valeur
d’art illustre le pouvoir du monument de transcender le passé, via le
discours qui en fonde la reconnaissance. Même le monument inten-
tionnel peut ainsi demeurer dans l’ombre jusqu’à ce qu’un corpus de
spécialistes en établisse la valeur, aux yeux de la collectivité qui en
assumera la préservation.

Cette notoriété « protectrice » du monument est évidemment plus
facile à construire lorsqu’elle s’appuie sur une intention artistique ori-
ginelle. Une œuvre d’architecte – individu en principe formé pour éri-
ger des bâtiments selon les règles de l’art – est plus aisément isolée
en termes de valeur d’art qu’un bâtiment anonyme. D’où l’importan-
ce de trouver, dans la mesure du possible, un individu à qui l’on puis-
se attribuer la paternité d’un objet. Mais la valeur d’art ressortit aussi
à l’exemplarité d’un objet et, partant, à l’âge de celui-ci, l’ancienneté
accroissant le caractère d’échantillon, la rareté ou l’unicité de l’objet
évalué. Cela explique qu’une ruine, au premier abord témoin d’âge
(elle a apparence d’âge), se retrouve souvent qualifiée en termes
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esthétiques (une « belle ruine »), quoiqu’on ne connaisse à sa
construction originelle aucune intention artistique. Bref, un objet peut
acquérir une valeur d’art via la reconnaissance de l’intention artistique
qui a présidé à sa naissance, ou grâce à la diffusion des connaissan-
ces acquises sur sa position au sein d’un contexte esthétique identi-
fié a posteriori par les historiens.

4. Analyse comparative 
de la valeur d’art de l’église de 1907

À ce chapitre, la première question est de savoir si, en 1906-1907, les
méthodistes de Lachine avaient l’intention de faire œuvre d’art en
construisant leur église. La réponse qui s’impose est non. D’abord
parce qu’ils ont opté avant tout pour l’économie, compte tenu des
moyens limités de la congrégation, mais aussi du fait de leur convic-
tion religieuse qui considère que l’architecture des églises doit être
essentiellement fonctionnelle. Nous n’avons identifié aucun texte qui
fasse de quelque façon l’apologie du bâtiment. La pose de la premiè-
re pierre (septembre 1907) et la bénédiction de l’église (3 mai 1908)
semblent avoir été des cérémonies modestes. Contrairement à l’ha-
bitude des paroisses catholiques et de certaines traditions protestan-
tes, aucun journal ne les a relatées. Un seul texte, celui du Herald,
paru beaucoup plus tard (en 1913) réfère à quelques qualités du bâti-
ment :

The congregation will also celebrate the fifth anniversary of the ope-
ning of their present fine church edifice. Five years ago, during the pas-
torate of Rev. A. E. Pates, the present commodious structure was com-
pleted at a cost of 20 000 $, and the earnest, faithful workers are
yearly reducing the mortgage.6

On peut ensuite poser la question de l’architecte, professionnel à qui
il revient en général de proposer une mise en forme, sinon intéres-
sante du moins habile, d’un projet de construction. Or, nous avançons
l’hypothèse qu’il n’y en a pas eu dans le cas de l’ancienne église
méthodiste de Lachine. Voici pourquoi.

Lorsque le 13 novembre 1906 le Quarterly Board se réunit, il décide :

The report of the committee appointed at last trustee meeting to exa-
mine plans for a new Church and cut down the cost as much as possi-
ble, was presented and accepted. The Quarterly Board heartly approve
of the plans submitted by the Trustee Board and desire them to go on
with the new Church scheme as soon as possible7

Or, il est de tradition dans les Églises que l’architecte choisi présente
lui-même ses plans et projets et défende ses choix. Mieux, c’est tou-
jours l’architecte, lorsqu’il y en a un, qui est chargé de réduire le pro-
gramme, l’ampleur du projet ou de voir à réduire les coûts, notam-
ment par substitution des matériaux.
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6. « Methodist Church of Lachine founded just 45 years ago ». The
Herald, 17 mai 1913.

7. ANQM. Fonds P603,S2,SS16. Lachine Grace United Church.
Record of the Quarterly Official Meetings (1875-1909), 13 novem-
bre 1906, p. 133. Il faut noter que dans les Records of the
Quarterly Official Meetings, il manque les pages 131 et 132 (de
nov. 1906 à février 1906), qui auraient pu nous renseigner sur le
projet initial. 



La réduction du projet du projet a probablement consisté à établir des
fondations moins profondes (ce qui a augmenté le volume de l’église)
et d’opter pour des blocs de béton moulé au lieu de choisir de la bri-
que ou de la pierre de taille. Or, aucun architecte sensé n’aurait sous-
crit à ce genre de choix, surtout au vu de la qualité des blocs et de
l’appareil retenu pour leur mise en œuvre.

Mais au-delà de ces considérations, deux faits demeurent : la plupart
des églises méthodistes construites hors des grands centres – ceux-
là étant régis par une réglementation relative à la construction – l’ont
été sans architecte. De plus, comme nous le verrons plus loin, l’im-
mense majorité des églises construites en blocs de béton moulé l’ont
été précisément pour réduire les coûts, ce qui pour le commun des
mortels veut dire en premier lieu – encore aujourd’hui : se passer des
services d’un architecte. 

Tous ces bâtiments sont donc le fait de constructeurs ou de techni-
ciens ayant acquis une habileté dans la construction en béton, ce que
peu d’architectes pouvaient revendiquer à l’époque, eux qui étaient
formés chez les anciens (en atelier) ou à l’école (programme de l’Éco-
le des beaux-arts). En revanche, les ingénieurs ont tôt développé une
compétence dans l’édification de structures en béton et l’industriali-
sation des rives du canal de Lachine a attiré dans le secteur nombre
d’ingénieurs et techniciens. C’est dans ce groupe, très probablement
parmi les membres de la congrégation méthodiste de Lachine, que
doit se trouver le concepteur de cette église issue d’un procédé d’au-
to-construction. 

Que la congrégation n’ait pas voulu s’affirmer par un chef d’œuvre
d’architecture ne veut pas dire qu’il n’y a pas eu recherche de qualité,
mais il faut plutôt trouver celle-ci du côté de la fonctionnalité et de
l’économie, ce qui, pour plusieurs, est – encore aujourd’hui – syno-
nyme de qualité. On peut imaginer que la congrégation a été fière
d’inaugurer à Lachine un nouveau type de construction et d’ériger un
lieu de culte dit « à l’épreuve du feu ». On peut supposer aussi que la
décision d’utiliser des blocs de béton moulé ait pu découler d’une
volonté de s’inscrire dans l’ensemble institutionnel catholique, fait de
pierre grise, ou encore de ne pas faire moins que les deux autres égli-
ses protestantes, elles aussi en pierre.

Reste un autre fait d’histoire qui a pu militer en faveur de ce matériau.
À l’époque de la construction, au printemps 1907, Montréal connaît
une dure grève des briqueteurs. Les patrons offrent aux ouvriers 30
cents de l’heure alors qu’ils en gagnaient 50 l’année précédente. Il y
a eu des émeutes et des briseurs de grève ont été appelés en renfort
des États-Unis. Construire un édifice en brique à Montréal, au prin-
temps 1907, était une affaire à la fois compliquée et risquée.
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Sur le plan formel, l’église de 1907 a été hypothéquée par la décision
de réduire les coûts. Imaginons en effet l’église plus enfoncée dans
son site, en brique ou en pierre de taille, avec des perrons en pierre
de taille. Imaginons-la encore avec des blocs de béton moulé plus soi-
gnés, mis en œuvre avec plus de finesse. Imaginons-la enfin avec ses
boiseries originales et un intérieur en bon état qui rende compte de
l’histoire de l’occupation du lieu. La défense du bâtiment serait plus
aisée avec une forme architecturale plus convaincante.

À ce stade de notre analyse, on peut comparer l’église de 1907 aux
autres lieux de culte de Lachine. Le procédé est le suivant.

Nous avons placé les lieux de culte de Lachine dans un tableau en pri-
vilégiant ceux qui avaient une prétention artistique et architecturale
affirmée. Cela tient au fait qu’ils ont été conçus par des architectes
connus ou célèbres (comme c’est le cas de l’église Saint Andrew’s,
due à l’architecte John Wells), à l’ampleur de leur figure architectura-
le et/ou de leur décor intérieur (ou mieux, la combinaison des deux,
comme c’est la cas de l’église des Saints-Anges-Gardiens). Les égli-
ses qui occupent les quatre premières positions sont des monu-
ments de grande qualité. 

TABLEAU PAR ORDRE DE VALEUR D’ART
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Viennent ensuite, en 5e et 6e positions, deux églises plus modestes,
l’une (Saint-Stephen’s) plus ancienne que l’autre (Bukowinian Saint
John), mais toutes deux ayant une importante valeur d’art du fait de
l’appréciation par un public très large, de nos jours, des expressions
architecturales vernaculaires, plus modestes. Dans ce registre Saint
Stephen’s est un monument issu d’un âge rural tandis que la petite
église orthodoxe en exprime une variante nettement urbaine. 

Les 7e et 8e places sont occupées par deux églises de grande
ampleur, de la même époque. La première, l’église Resurrection of
Our Lord, est l’œuvre de l’architecte Franco Consiglio à qui l’on doit
plusieurs églises érigées pour les catholiques anglophones de
Montréal. Trois d’entre elles (Saint Malachy à Côte-des-Neiges en
1939, Annunciation of Our Lady à Mont-Royal en 1953 ; Our Lady of
Fatima à Saint-Laurent, 1953) sont formellement apparentées au bâti-
ment lachinois qui reste néanmoins la meilleure des œuvres de cet
architecte8. La seconde, l’église Très-Saint-Sacrement, est due à l’ar-
chitecte Lucien Parent. En tant qu’associé de René-Rodolphe Tourville
(Tourville & Parent, architectes), il avait contribué aux plans de l’église
Saint-Jean-Berchmans de Rosemont (1938) dont l’intérieur, avec ses
grands arcs en chaînette polychromes, a servi de modèle au Très-
Saint-Sacrement. La figure d’ensemble, elle, est bien typique de la
carrière personnelle de Lucien Parent qui a construit au Québec plu-
sieurs églises de même forme que le monument lachinois : l’église
Notre-Dame-du-Très-Saint-Sacrement de Ferme-Neuve (1939), l’égli-
se Saint-Antoine (1945), toutes deux en Abitibi, et l’église de Sainte-
Adèle (1951) dans les Laurentides. Dans tous ces cas, le vocabulaire
gothique est modernisé, dans la foulée de l’architecture du moine
architecte Paul Bellot9 et l’architecte se dote d’un style personnel dont
le clocher original est l’objet le plus manifeste. Mais alors que les bâti-
ments de Franco Consiglio s’apparentent encore à la première moitié
du XXe siècle, ceux de Lucien Parent évoluent vers un expressionnis-
me formel bien ancré dans la seconde moitié de ce siècle. Ses égli-
ses Saint-Jean (1948, aujourd’hui Filipino Seventh Day Adventist
Church) de Pointe-Saint-Charles et Saint-Raphaël à La Malbaie (1951)
sont de beaux exemples du déploiement d’une modernité en archi-
tecture religieuse. 

La 9e place revient à Saint Basil The Great, l’église ukrainienne catho-
lique de la rue Provost. Elle représente la tradition architecturale des
ukrainiens, issue de celle de l’église orthodoxe russe. Le bâtiment
s’impose de lui-même, avec un intérieur peint de fresques et un
superbe iconostase (retable orné d’icônes au fond du chœur). La
valeur d’art tient ici à la fois à la pérennité d’une tradition qui contrôle
architecture et décor depuis des siècles et au dépaysement que ce
genre de monument crée chez le visiteur non initié. 
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8. Compte tenu du fait que Saint Malachy à Côte-des-Neiges, dont
les plans datent de 1939 est une œuvre co-signée avec Harold
Lawson, auparavant de Lawson & Little, architectes. 

9. Avec qui Lucien Parent a d’ailleurs collaboré pour parachever
l’intérieur de l’Oratoire Saint-Joseph. 



En 10e place, on retrouve l’église Summerlea United, celle à laquelle
la congrégation de l’église de 1907 s’est jointe en 1970 et dans laquel-
le plusieurs objets autrefois situés au 1090, boulevard Saint-Joseph
se retrouvent aujourd’hui. Pour les membres de l’Église unie, il est
évident que le bâtiment de la 50e Avenue déclasse l’église de 1907 ;
ils en ont ainsi décidé lors de la fermeture de cette dernière. Mais,
surtout, nous avons classé, de la 10e à la 14e place, cinq églises des
années 1950, de bons bâtiments, intéressants, conçus par des archi-
tectes reconnus : Summerlea United (Leslie A. Perry), la Norvegian
Church (Meadowcraft & Mackay), Saint-André-Hubert-Fournet
(Maurice Roux), Sainte-Françoise-Romaine10 (Bernard Dépatie) et Saint
Paul’s (Kenneth I. Robb). 

En ce qui concerne la valeur d’art – donc indépendamment de la
valeur d’âge, déjà évaluée précédemment – l’ancienne Grace Church
se classe en 15e position, sur un groupe de 19. 

Si donc, cette église de 1907 n’est pas un monument d’art et d’archi-
tecture intentionnel, il ne reste guère que l’option d’une valeur artisti-
que attribuée qui serait le fait d’une reconnaissance d’aujourd’hui,
projetée sur le monument du passé. Or, personne n’a encore déclaré
que l’ancienne église méthodiste de Lachine devrait être conservée
parce qu’aujourd’hui une opinion publique avertie ou un groupe y
décèle ou pressent une valeur d’art. En cette voie, le bâtiment ne s’ai-
de guère. La seule voie possible serait de proposer qu’il s’agit d’une
église méthodiste précurseure, par sa forme générale ou encore par
le choix et la mise en œuvre de son matériau constitutif : le bloc de
béton moulé.

À nouveau, comparons l’ancienne l’église méthodiste de Lachine à
des bâtiments analogues, églises méthodistes ou protestantes. Tous
ces bâtiments ont en général une nef rectangulaire avec chevet plat
ou flanquée d’une abside polygonale et, en façade, une tour massive11

– un clocher sans flèche – dans laquelle est situé le portail d’entrée
principal. Selon l’ampleur du bâtiment, plusieurs chapelles et/ou por-
tails secondaires s’ajoutent à ce schéma d’ensemble. 

Toujours à des fins d’évaluation de la valeur d’art de l’ancienne Grace
Church de Lachine, nous avons établi deux autres tableaux.

Le premier regroupe des églises protestantes de Montréal que nous
jugeons plus intéressantes que le bâtiment lachinois. Le second pro-
pose le même résultat, mais à l’aide d’églises choisies sur l’ensem-
ble du territoire du Québec. Le but de l’exercice est de vérifier si, mal-
gré son mauvais classement dans le corpus du patrimoine religieux
de Lachine en ce qui concerne la valeur d’art, l’ancienne Grace Church
ne serait pas néanmoins une église méthodiste (ou tout simplement
protestante) de grande qualité, une fois comparée à des monuments
analogues situés hors du territoire de l’arrondissement. Nous avons
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10. Cette paroisse vient d’être absorbée par celle des Saint-
Anges-Gardiens et l’avenir de son église est donc incertain.

11. Nous n’utilisons pas le terme « beffroi » qui qualifie plutôt les
hautes tours des monuments civils (hôtels de ville, halles aux
draps, etc.).



choisi des églises existantes, érigées entre 1875 et 1940 à Montréal
et entre 1875 et 1920 dans le reste du Québec, ce qui permet de
comprendre comment ce type d’église a évolué et où se situe notre
église de 1907 dans ce parcours. 

Ce premier tableau
présente, par ordre
chronologique, les égli-
ses protestantes de
Montréal qui, sur le
plan architectural, pré-
sentent des affinités
avec l’ancienne Grace
Church de Lachine. Si
la Erskine and
American Church [ILL. 76]

est un modèle lointain,
on peut reconnaître
que la Grace Church de
Pointe-Saint-Charles [ILL. 75] est véritablement le monument précurseur
qui, à Montréal, dès 1891, a ouvert la voie, avec une façade canton-
née d’une tour servant de portail. Mais c’est à Saint Clement’s de
Verdun [ILL. 77] que les architectes Saxe et Archibald ont développé le
modèle qui a dû inspirer le concepteur de l’ancienne Grace Church de
Lachine. On y retrouve non seulement le même type d’église (faça-
de, tour) mais aussi une église haute bien dégagée (pour permettre
d’installer le Sunday School en demi sous-sol) et les grandes fenêtres
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TABLEAU DES ÉGLISES PROTESTANTES COMPARABLES À MONTRÉAL (1875-1940)

75. Montréal (Pointe-Saint-Charles). Grace Church. John James Browne, archi-
tecte, 1891 (photo Fondation du patrimoine religieux)

76. Montréal (Ville-Marie). Erskine and American Church. Alexander C.
Hutchison, architecte, 1893 (photo Fondation du patrimoine religieux)



Tudor qui éclairent la
nef. À Westmount,
l’église Saint Stephen’s
[ILL. 80] adopte le même
parti d’ensemble, sauf
en ce qui concerne le
haut soubassement
que l’architecte Gardiner
n’a pas repris parce
qu’il y avait déjà un
autre bâtiment sur le
site. Le même archi-
tecte va construire sur
un tel soubassement à
Saint Cyprian’s en 1924
[ILL. 81]. L’église congréga-
tionaliste de la rue
Saint-Vallier à Rosemont
[ILL. 78] (aujourd’hui une
église de la tradition
évangéliste) va aussi
reprendre, en 1914, ce
schéma d’ensemble
très populaire. On le
retrouve même tardi-
vement (1937) avec un
traitement monumen-
tal et austère à Verdun
[ILL. 79]. 

Ces sept exemples –
les seuls offrant quel-
que parenté avec l’an-
cienne Grace Church
que nous avons pu
retracer à Montréal –
sont tous des bâti-
ments plus achevés
que l’exemplaire lachinois. Si donc, la Ville de Montréal devait accor-
der une attention aux églises regroupées dans cette famille stylisti-
que au sein des traditions protestantes, il est bien évident que les
églises figurant sur ce tableau auraient préséance. 

La situation est encore plus défavorable pour la Grace Church dans le
second tableau, celui des exemples comparables du territoire québé-
cois. On y trouve en effet une courte liste d’églises, plus anciennes
ou contemporaines, mais toutes d’une qualité exceptionnelle et ayant
conservé des intérieurs remarquables. Si les deux premières,
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77. Montréal (Verdun). Saint Clement’s Church. Saxe et Archibald, architecte,
1900 (photo Fondation du patrimoine religieux)

80 a et b. Westmount. Saint Stephen’s Church. J. Rawson Gardiner, architecte,
1902 (photos Luc Noppen)

78. Montréal (Rosemont). Centre évangélique du Nazaréen, 1914 (photo
Fondation du patrimoine religieux)

79. Montréal (Verdun), Faith Christian Centre. Ross et MacDonald, architectes,
1937 (photo Fondation du patrimoine religieux)

81 a et b. Montréal (Maisonneuve). Saint Cyprian’s Church. J. Rawson Gardiner,
1924 (photos Luc Noppen)



Chalmers United de
Richmond [ILL. 82] et
Shawville United de
Shawville [ILL. 83] sont
plus rustiques, c’est
sans doute dû à leur
grand âge (1888 et
1890). La troisième,
Mansonville United
[ILL. 84] appartient à une
congrégation plus
modeste. Mais les
églises de Lachute
[ILL. 85], Granby [ILL. 86] et
Châteauguay [ILL. 87] illus-
trent de quoi étaient
capables les anglicans
et presbytériens avec
des églises de la famil-
le stylistique précé-
demment décrite.

Ici encore, il ne fait pas
de doute que l’ancien-
ne Grace United
Church est, sur le plan
de la valeur d’art, un
édifice d’intérêt très
limité. 

En parcourant les
fonds d’archives icono-
graphiques, nous avons
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TABLEAU DES ÉGLISES PROTESTANTES COMPARABLES AU QUÉBEC (1875-1920)

82. Richmond (Estrie). Chalmers United Church. John Samson, architecte, 1888
(photo Fondation du patrimoine religieux)

83. Shawville (Pontiac). Shawville United Church, 1890 (photo Fondation du
patrimoine religieux)

84. Potton (Memphrémagog). Mansonvil le United Church, 1893 (photo
Fondation du patrimoine religieux)

85. Lachute (Laurentides). Lachute United Church. MacVicar et Heriot, architec-
tes, 1899 (photo Fondation du patrimoine religieux)



retrouvé quelques ima-
ges d’anciennes égli-
ses protestantes. Celle
de Valleyfield (fort pro-
bablement méthodis-
te), avait été érigée
vers 1895 en pierre ;
elle est aujourd’hui dis-
parue [ILL. 88]. Même si
elle était plus petite, il
s’agissait d’un bâti-
ment qui avait une
parenté formelle avec
l’ancienne Grace Church
de Lachine. La comparaison entre les deux églises démontre que la
qualité de conception d’un bâtiment ne tient pas à son échelle. 

Quelles que soient les comparaisons, il faut constater que la valeur
d’art de l’ancienne Grace Church est très faible. L’église n’est pas et
n’a jamais été, de ce point de vue, un édifice remarqué. Figure archi-
tecturale malhabile, abandonnée par ses usagers, de surcroît érigée
avec des blocs de béton moulé qui imitent plutôt le parpaing indus-
triel que la pierre de taille, il est fort peu probable qu’un jour elle puis-
se attirer l’attention comme monument d’art et d’architecture. 

5. La valeur d’usage

La valeur d’usage consacre la fonctionnalité du monument. Celle-ci
est étroitement associée aux typologies fonctionnelles en architectu-
re, puisque c’est par sa forme essentielle que l’édifice apporte une
réponse à un besoin, correspond à un « programme » ; comme
c’était le cas de la valeur d’art, on comprendra donc ici le lien étroit
entre la reconnaissance de cette valeur d’usage et la valeur d’âge du
monument, puisque la qualité attribuée en ce sens à l’objet tiendra,
notamment, à l’unicité des dispositions fonctionnelles observées.

La notoriété du monument en termes de valeur d’usage, d’une part,
ressortit à l’âge apparent, et la lecture de la valeur d’usage se confond
dès lors avec notre « vouloir artistique ». Ainsi, par exemple, peut-il
être important de classer aujourd’hui certains lieux de culte, que la
désaffection généralisée du culte met en péril, en tant que témoins
de pratiques révolues.

D’autre part, la valeur d’usage concerne aussi l’utilité de l’objet : celle
dont il était investi lors de sa création, qui éventuellement nourrit
aujourd’hui son statut d’exemplarité, mais aussi son adéquation à un
usage actuel ou potentiel, dans une perspective plus pragmatique. En
cette voie cependant, force est de constater que le potentiel monu-
mental actuel de la plupart des églises tient à ce qu’elles témoignent
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86. Granby (Montérégie). Saint George’s Anglican Church. Cox et Amos, archi-
tectesm 1908 (photo Fondation du patrimoine religieux)

87. Châteauguay (Montérégie). Saint Andrew’s United Church, Jason Seath
Smith, architecte, 1909 (photo Fondation du patrimoine religieux)

88. Salaberry-de-Valleyfield. Ancienne église protestante, vers 1900 (disparue)
(Archives photographiques Notman. Musée McCord d’histoire canadienne, MP-
1985.31.6)



des usages pour lesquels elles ont été érigées ; mais en s’associant
à l’expression d’un âge réel, à l’enseigne d’une valeur d’art acquise,
la fonction passée ou actuelle de l’objet peut aussi servir un usage
commémoratif. C’est ainsi que les anciennes églises peuvent être
recyclées de sorte qu’y soit toujours perceptible leur destination pre-
mière, déterminante dans la reconnaissance de ce type de monu-
ment. 

6. La valeur d’usage 
de l’ancienne Grace Church 

La valeur d’usage de l’ancienne Grace Church de Lachine est, en par-
tant, faible. Il s’agit en effet de la seule église vacante de l’arrondisse-
ment. S’il ne fait pas de doute que d’autres la rejoindront prochaine-
ment dans ce groupe – l’église Sainte-Françoise-Romaine devrait
être le prochain lieu de culte à fermer –, l’église du boulevard Saint-
Joseph souffre d’un handicap majeur : elle a été dépouillée de tous
les attributs (boiseries, mobilier et objets) qui évoquaient son utilité
initiale. Pis, dans les années 1970, on a procédé à l’isolation par l’in-
térieur du bâtiment, ce qui a fait disparaître les enduits originaux et
tout décrochement ornemental que la nef ou le chœur ont pu avoir.
Enfin, nous n’avons retracé aucune vue de l’intérieur de cette église
avant sa désaffectation en 1970.

La valeur d’usage du bâtiment se limite donc au potentiel de réutilisa-
tion de son enveloppe, un contenant de quelque 3 000 pi2. Or, ce pla-
teau est en fait un haut volume qu’il faudrait plutôt jauger en pieds
cubes. Ce type d’espace, qui se voulait symbolique, n’est guère prisé
aujourd’hui que dans des salles de spectacle. La majorité des autres
fonctions que l’on peut imaginer pour un bâtiment d’une telle super-
ficie ne requièrent pas cette hauteur ; ils sont aussi coûteux à exploi-
ter que difficiles à aménager. 

Or, l’enveloppe du bâtiment, un mur porteur de blocs de béton de
quelque huit pouces d’épaisseur, ne permet pas d’envisager une divi-
sion de ce volume par des planchers, sans y ajouter une nouvelle
structure qui étaierait l’enveloppe et porterait un plancher supplémen-
taire. Mais avant même que soient envisagés des aménagements
pour accueillir une nouvelle fonction, la seule mise au normes de l’édi-
fice (issues de secours, prévention des incendies, accès aux handica-
pés, normes de structure et de portée, performance antisismique,
etc.) décourage les promoteurs de plusieurs projets de reconversion.
La Ville de Lachine avait en effet un temps imaginé pouvoir loger dans
l’ancienne Grace Church des activités culturelles et un promoteur a
proposé de transformer l’église en immeuble à logements. Ces initia-
tives ont avorté devant l’impossibilité de réutiliser l’enveloppe de
façon sécuritaire à un coût raisonnable. On peut aujourd’hui affirmer
qu’il en coûterait quelque 2,5 millions $ pour acquérir et restaurer
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l’enveloppe du bâtiment en vue d’y insérer une nouvelle fonction à
caractère public ou communautaire. À ce montant, il faut ajouter
entre 800 000 $ et 1,5 millions $ pour adapter l’édifice à sa nouvel-
le fonction12. 

Le Québec s’est doté d’une institution patrimoniale largement mode-
lée sur celle de la France. Les pratiques de conservation et de mise
en valeur du cadre bâti y ont surtout été guidées par les valeurs
d’existence : valeur d’âge, valeur d’art, valeur de matérialité et valeur
de position. Généralement il suffit à un bâtiment ou à un site d’exis-
ter, d’avoir une apparence, d’évoquer ou de représenter quelque
chose pour qu’il soit pris en charge par l’institution patrimoniale13. À
tous les échelons (municipal, provincial et fédéral), celle-ci a légiféré,
réglementé, planifié et géré avec comme a priori ces seules valeurs
d’existence. Or le contexte nord-américain dans lequel nous vivons
propose – c’est surtout le modèle étasunien – que nous accordions
désormais une priorité aux valeurs d’usage, surtout lorsqu’on aborde
le « petit patrimoine » ou le « patrimoine de proximité ». Ainsi, par
exemple, si un édifice ancien héberge une fonction, les valeurs d’exis-
tence qu’on lui découvre ou qu’on lui reconnaît (son âge, son appa-
rence, sa situation) peuvent bonifier cet usage. C’est le cas des nom-
breux « plex » de Montréal qui sont d’abord utiles, ensuite définitoi-
res d’une certaine « montréalité » ou identité montréalaise et qui, de
ce fait, sont en quelque sorte « auto protégés ». À l’opposé, si un édi-
fice n’a pas d’usage, si ce n’est, par sa simple existence, de se prê-
ter aux visites ou à la délectation, il faut qu’il soit exceptionnel pour
attirer l’attention que commande une certaine intensité des fréquen-
tations. 

L’ancienne Grace Church ne peut être conservée comme un monu-
ment ; sa valeur d’usage optimale consisterait à recycler l’enveloppe.
Envisageable depuis 1970, cette option n’a pas trouvé preneur, la
matérialité du bâtiment s’y opposant en quelque sorte. Il faudrait,
pour réussir, recourir à un mécène disposant de fonds considérables
ou encore pouvoir compter sur d’importantes subventions. Les deux
situations semblent impossibles, du fait de la faible valeur d’art du
bâtiment.
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12. Évaluation sommaire basée sur des précédents en appréciant
globalement les superficies, les techniques de consolidation
requises et la qualité spécifique des matériaux en cause. 

13. Xavier Greffe. La valorisation économique du patrimoine. Paris,
La Documentation Française, 2003, 384 p. 



La valeur d’usage de l’ancienne Grace Church de Lachine est négati-
ve ; l’investissement dans une opération de reconversion serait trop
lourd et le succès de l’opération incertain. La seule valeur d’usage est
résiduelle ; elle concerne le site, un terrain de quelque 9 500 pieds
carrés, évalué à 95 700 $ en 2003. Le coût réel du terrain est plutôt
le coût d’achat de l’église fermée, soit le prix payé par l’acquéreur,
525 000 $, augmenté du prix de la démolition de l’église que l’on
peut estimer à 125 000 $, pour un total de 700 000 $. L’inaction de
tous les intervenants dans ce dossier, depuis 1970, a créé une plus-
value spéculative sur le bien que seul un projet de remplacement
d’une certaine envergure peut porter aujourd’hui. 

La valeur d’usage, surtout si on l’appuie sur des chiffres, condamne
irrémédiablement l’ancienne Grace Church de Lachine. Il faudrait un
apport massif de fonds publics pour sauver un bâtiment qui n’apparaît
pas comme prioritaire dans le patrimoine lachinois. 

7. La valeur de matérialité

La valeur de matérialité qualifie la constitution matérielle de l’objet.
Cette valeur s’attache d’une part à la composition physique, notam-
ment aux dispositions constructives : comme en ce qui concerne la
valeur d’usage, d’un point de vue cognitif, certains édifices sont ainsi
intéressants parce qu’ils introduisent de nouvelles technologies, de
nouveaux matériaux (forme et structure des toits, arrivée d’un nou-
veau type de brique, par exemple). Comme l’usage, cette matérialité
peut être explorée de manière archéologique et documenter plus à
fond les analyses du paysage construit. Par ailleurs, évaluée d’un
point de vue pragmatique, la valeur de matérialité qualifie aussi l’inté-
grité, mesurée à l’état physique du bâtiment que l’on décrit donc bon
ou mauvais au regard de sa conservation. Il coûte moins cher de
conserver un édifice en bon état qu’un bâtiment délabré.

En cette voie, l’évaluation de la matérialité statue aussi sur l’intégrité
formelle : on mesure alors l’état intact, l’état représentatif ou l’état
exceptionnel de dispositions qualifiées en vertu de la valeur d’art, de
la valeur d’usage, de la valeur de position (voir plus loin), voire de la
valeur d’âge. C’est cette lecture qui, en définitive, constitue la noto-
riété du monument et qui motive aujourd’hui les approches critiques
en conservation qui préconisent de restaurer la matière, et non l’œu-
vre ; plus encore, le lien étroit entre la reconnaissance des valeurs
d’usage et d’art et l’expression de la valeur d’âge, rattachée à la valeur
de matérialité, explique la désaffection collective pour les édifices
reconstruits ou trop restaurés, dépouillés de l’intégrité formelle (sou-
vent lue à travers une patine) qui les aurait proclamés authentiques.
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8. La valeur de matérialité 
de l’ancienne Grace Church

La valeur de matérialité de l’ancienne Grace Church tient essentielle-
ment au fait, original, de la construction en blocs de béton moulé [ILL. 89

À 97]. Chez les spécialistes et experts, entre autres chez les membres
d’associations qui font la promotion de l’architecture moderne
(notamment DOCOMOMO qui documente et fait connaître le patri-
moine moderne), ce type de structure est valorisé dans la perspecti-
ve d’une histoire de l’architecture qui décrit pas à pas les progrès de
la modernité, déclinés plutôt en techniques qu’en formes. Comme
nous l’avons signalé plus tôt, le Rapport d’évaluation… de 2003
pèche par omission sur ce sujet. Dire que l’on a affaire ici à une égli-
se faite de blocs de béton moulé et d’une charpente de toit avec fer-
mes d’acier peut être, à prime abord, une bonne nouvelle. Pourtant…

S’agissant de ces fameux
blocs, il faut en effet poser
deux questions :

> Quel est leur apport à
l’intégrité formelle de
l’église ?

> Quel est leur apport à l’intégrité physique du bâti-
ment ?

À la première question, la réponse est plutôt négative.
S’il est vrai que de nouvelles techniques confèrent une
préséance à certains bâtiments (le silo no 5 du Vieux-Port,
par exemple), c’est toujours parce que le matériau et sa
technique de mise en œuvre ont induit un nouveau pro-
pos formel. De ce point de vue, l’utilisation de blocs de béton moulé
en guise d’« imitation » de la pierre naturelle n’a jamais été décrite
comme représentative d’une évolution marquée dans l’architecture.
Mieux, c’est le mode de construction en béton le plus « pauvre » de
tous ceux disponibles à l’époque de la construction. Ainsi, les blocs
sont surdimensionnés, peu soignés et le parpaing industriel lisse
domine (alternance de trois rangs lisses et un rang bosselé), l’appa-
reillage des murs est irrégulier et hasardeux, les linteaux de béton
moulé sont approximatifs. Bref, la même église aurait eu meilleure
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89-97. Lachine. Ancienne église méthodiste. Détails de l’appareil de blocs de
béton moulé (photos de Luc Noppen)



apparence si elle avait
été construite en pierre,
en brique ou en bois.
Plus, on constate régu-
lièrement dans l’opinion
publique un mépris
pour le « béton », sous
quelque forme que ce
soit. On accepte le maté-
riau comme nécessité,
mais peu de structures
en béton rallient le goût
populaire. On trouverait
ainsi peu d’adeptes pour reconnaître une quelconque valeur patrimo-
niale aux deux édifices de la 7e Avenue de Lachine érigés en blocs de
béton moulé [ILL. 98 À 100]. 

La réponse à la deuxième question est, elle, résolument négative.
Les blocs sont dans un mauvais état généralisé, un peu partout sur le
bâtiment. Des plages dégradées et des pièces fendues ont été répa-
rées au fil du temps mais les causes de dégradation subsistant (struc-
ture trop haute pour la résistance des blocs, linteaux trop faibles pour
porter la charge au-dessus des ouvertures, trop amples) les fissures
et lacunes sont réapparues. De plus, en surface, les blocs bosselés
ou rustiqués sont sablonneux et on peut noter une perte de matière
à plusieurs endroits. Le fait que le bâtiment ait été isolé par l’intérieur
dans les années 1980 a pu causer une partie des problèmes. De tel-
les modifications des conditions ambiantes (et le déplacement du
point de rosée) sont souvent cause d’une accélération de la dégrada-
tion des enveloppes [ILL. 101]. 

Mais l’argument le plus lourd qui milite contre la conservation du bâti-
ment vient de la structure. Dès 1910, plusieurs municipalités ont
réglementé l’usage des blocs, interdisant de construire à plus d’un
étage (plus pignon), précisément parce que de telles structures sont
fragilisées par les mouvements de sol et les secousses sismiques.
L’assemblage des blocs tient en effet par la semelle des fondations et
par les fermes qui attachent les sablières. Mais les murs pignons
(façade et chevet) sont fragiles. Pour obtenir un permis de travaux sur
le bâtiment, il faudrait au préalable consolider la maçonnerie en
l’étayant par une nouvelle charpente (à l’intérieur) depuis le sol jus-
qu’au faîte. 

Comme on peut le voir, ces blocs de béton moulé, originaux et pré-
curseurs, sont précisément ce qui condamne le bâtiment à
disparaître. 

Pour néanmoins conserver la trace de cet usage, nous recomman-
dons que lors de la démolition, le constructeur préserve un échantillon
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98-99. Lachine. Immeuble en blocs de béton moulé au 667, 7e Avenue
(photos de Luc Noppen)

100. Lachine. Immeuble en blocs de béton moulé au 663, 7e Avenue (photo de
Luc Noppen)

101. Fenêtre qui montre la composition du mur (photo Luc Noppen)



de chaque type de bloc (il y en a une dizaine) et que l’architecte du
projet, avec les professionnels de l’Arrondissement, prévoie une
forme de mise en valeur in situ de ces artefacts. 

Une autre façon d’évaluer la valeur de matérialité de l’ancienne Grace
Church de Lachine consiste à comparer cette église en blocs de béton
à une série d’autres bâtiments de même type, pour bien vérifier si
l’éventuelle disparition du bâtiment lachinois ne serait pas une perte
à une échelle canadienne ou nord-américaine. 

À ce sujet, on peut d’emblée affirmer que plus d’une centaine d’égli-
ses ont été érigées en blocs de béton moulé entre 1905 et 1914. La
tendance s’est réorientée après la Première Guerre, alors que ces
blocs ont été utilisés plutôt comme lambris sur des murs portés par
une ossature d’acier. Souvent aussi, des parpaings industriels ou des
blocs de terra-cotta ont doublé les parois dressées entre les colon-
nes, du côté intérieur. Au fil des ans, une bonne majorité des églises
érigées en blocs de béton moulé ont été démolies : exiguïté pour la
congrégation, problème de structure, désaffectation des lieux de
culte. Il n’y a pas d’étude d’ensemble sur le sujet, la documentation
étant constituée d’écrits ou d’images d’époque et d’églises encore
en service14. Nous avons donc quelques textes relatifs à la construc-
tion de telles églises, des images de ces églises ou d’autres, sans
toujours savoir lesquelles sont conservées.

Ce tableau regroupe quelques églises de grande qualité. Les illustra-
tions et les textes qui les concernent permettent de constater que la
majorité des églises érigées en blocs de béton moulé sont de tradi-
tion méthodiste et qu’elles sont assez semblables. Mieux, on com-
prend que la plupart ont été érigées sans architecte ; c’est tantôt le
pasteur, tantôt un habile homme de métier, qui ont guidé la mise en
forme des ces bâtiments. Toute cela laisse croire qu’une publication
méthodiste aurait pu faire la promotion d’un type architectural et
d’une technique de construction auprès des différentes congréga-
tions de la tradition.
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14. Dans au moins deux cas, des paroisses contactées par cour-
riel ont affirmé que leur église n’était pas en blocs de béton
moulé, parce que ce matériau a mauvaise presse dans l’opinion
publique.
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15. http ://www.jacksonmo.com/city/churches/
methodist.htm. Cette église a été construite en
1909. Communication de Sue Jones, Office
Manager de l’église.

16. http ://www.co.saint-marys.md.us/voluntr/
historicpreservcomm/sm274.asp.

17 http ://www.open.org/~jlumc/main.htm.

18. http ://www.iltrails.org/whiteside/churchme-
thodiststerling.html.
.
19. http ://www.st-josephs.net/our%20church.htm.

20. http ://www.cityofbarberton.com/live/histo-
ry/1912-1929.shtm.

21. http ://www.lieuxdeculte.qc.ca.

22. http ://www.lieuxdeculte.qc.ca.

Texte I. Jason Lee United Methodist Church, 820
Jefferson Street Northeast, Salem, Oregon.
Beginning in January 1911 volunteer church mem-
bers began to fabricate the concrete blocks used
to build the church. Ground was broken for the
permanent church in March, 1911. In the fall of
1911 the church began to hold services in the
basement of the new building. Completion and
dedication of the church was in June 1912 

TABLEAU DE QUELQUES ÉGLISES CONSTRUITES EN BÉTON MOULÉ

Texte II. The Fourth Street Methodist Episcopal
Church, Sterling Illinois. In 1907, a new edifice
was started after the original church and parson-
age were razed. It was dedicated on April 5, 1908.
The Rev. W.W. Diehl designed the structure which
was described as being Renaissance in style. The
outside building material was shaped concrete-
blocks. 

Texte III. Church of St. Joseph, Paxton Terrace.
(Grade II listed) Remarkable church, designed by
parish priest Fr Rogers, engineer Thomas Axtell,
built 1906 of moulded concrete blocks made on
site. 

Texte IV. Barberton. Ohio. The growth of the city
also spurred the construction of a number of new
churches in various locations to serve the popula-
tion. St. Andrews Episcopal Church, built with
Barber concrete blocks on Hopocan Avenue in
1914.

Texte V. St. Paul’s United Methodist Church, c.
1914-15. Leonardtown, Maryland. St. Paul’s
United Methodist Church is a Gothic-style, con-
crete block building with a standardized exterior
form and interior plan. Located on Washington
Street, the church exhibits the use of at least six
different types of concrete blocks whose orna-
mental faces match those advertised by Sears,
Roebuck, and Company of Chicago. Oral tradition
notes that Lafe Graves, a builder, molded the con-
crete blocks on site. Another mass-produced
material, pressed tin was used in the interior
walls and ceiling of the church. The tin panels dis-
play a range of decorative motifs including fleur-
de-lis and Greek frets. The skillful use of the
blocks and pressed tin not only illustrates the pos-
sibility of inexpensive, standardized building
materials, but also reveals their impact upon early
twentieth century Methodist sanctuaries and
buildings. The property for the church was pur-
chased in 1909 by the Board of Trustees (…).



Le succès des églises éri-
gées en blocs de béton
moulé se traduit par une
diffusion de modèles dans
les publications spéciali-
sées. Ainsi, en 1906, dans
The Manufacture of
Concrete Blocks and their
Use in Building
Construction23, deux égli-
ses récemment construi-
tes sont illustrées : la
Methodist Church de
McCook (Nebraska) [ILL. 109]

et une église à North Liberty, en Indiana [ILL. 110]. Ces deux exemples
illustrent deux situations extrêmes : une église richement ornée et un
bâtiment d’une grande sobriété. Puis, en 1907, la revue étasunienne
Concrete publie un article sous le titre « A Remarkable Church of
Concrete Block at Decatur, Ill. » 24. Jusque vers 1914, la fortune criti-
que des blocs de béton moulé, notamment dans les églises, est
considérable, alimentée par une imposante bibliographie. 

Tout ceci a eu des échos, à Montréal et au Canada. Nous avons retra-
cé une autre église en blocs de béton moulé à Montréal. Il s’agit
cependant d’un édifice à ossature, lambrissé de blocs d’apparence
très soignée : c’est l’église luthérienne Saint John de la rue Jeanne-
Mance [ILL. 53], érigée en 1907 d’après les plans de l’architecte R.
Montgomery Rodden. On doit déjà parler ici plutôt d’une « pierre arti-
ficielle » que de blocs de béton moulé comme on les a vus précé-
demment. Ce bâtiment est précurseur d’une grande série dont le
monument sans doute le plus célèbre est sans contredit l’église
Saint-François-Solano de Rosemont, érigée en 1924 avec une ossatu-
re et lambrissée à l’extérieur de blocs de béton moulé, d’après les
plans de l’architecte J. A. Karch25.

Par contre, en région, subsistent plusieurs autres exemples intéres-
sants. L’église anglicane Saint James, érigée à Lac-Brome (Brome-
Missisquoi) [ILL. 54, 55] en 1909 par l’entrepreneur W.D. Inglis et l’église
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23. H.H. Rice, Wm. M. Torrance and others. The manufacture of
concrete blocks and their use in building construction, 1906, p. 101
et 103. 

24. « A Remarkable Church of Concrete Block at Decatur, Ill. ».
Concrete, 1907, 7(5 :36-37. 

25. Ce bâtiment a eu, dès ses débuts, des problèmes importants
d’infiltration. Il n’a pas été retenu pour fins de subvention par la
Fondation du patrimoine religieux du Québec et son avenir est
incertain.

102. Jackson (Missouri). New McKendry United
Methodist Church, 1909 (http ://www.jackson-
mo.com/city/churches/methodist.htm)

103. Leonardtown (Maryland). Saint Paul’s United
Methodist Church, 1914 (http ://www.co.saint-
marys.md.us/voluntr/historicpreservcomm/sm27
4.asp)

104. Sterling (Il l inois). The Fourth Street
Methodist Church (http ://www.iltrails.org/white-
side/churchmethodiststerling.html)

105. Paxton Terrace (Royaume-Uni). Church of
Saint Joseph, Thomas Axtell, ing., 1906 (htt ://
www.st-josephs.net/our%20church.htm)

107. Lac-Brome. Église anglicane Saint James.
W.D. Inglis, entrepreneur (photo Fondation du
patrimoine religieux du Québec)

108. Lac-Brome. Église anglicane Saint James.
W.D. Inglis, entrepreneur (photo Fondation du
patrimoine religieux du Québec)

106. Montréal. Église luthérienne Saint James.
R.M. Rodden (photo Fondation du patrimoine reli-
gieux du Québec)



Saint-Amable (Monté-
régie), construite en 1915
par l’entrepreneur Émery
Verraneault [ILL. 111]. Cette
fois il s’agit d’églises
construites avec de
véritables blocs de
béton moulé, comme à
Lachine, mais d’une
qualité bien supérieure,
tant en ce qui concerne
le matériau que sa mise
en œuvre. À Bedford,
en 1910, l’architecte
Joseph-Ovide Turgeon a
livré les plans d’une
église construite avec
ossature mais lambris-
sée de blocs de béton
[ILL. 112].

Il est donc évident qu’il
y a eu un grand nombre d’églises en blocs de béton moulé, que plu-
sieurs subsistent et qu’au Québec, l’ancienne Grace Church de
Lachine n’est ni la plus intéressante, ni la mieux conservée. S’il fallait
mettre de l’avant un monument exemplaire de la valeur de matériali-
té relative aux blocs de béton moulé en architecture religieuse, il ne
fait pas de doute à nos yeux que ce devrait être l’église Saint James
de Lac-Brome. 
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109. McCook (Nebraska) Methodist Church (H.H. Rice et al..The manufacture of
concrete blocks and their use in building construction,1906, p. 101)

110. North Liberty Methodist Church (H.H. Rice et al..The manufacture of
concrete blocks and their use in building construction,1906, p. 103)

111. Église de Saint-Amable. Émery Vérraneault, entrepreneur, 1915 (photo
Fondation du patrimoine religieux du Québec)

112. Bedford. Église Saint-Damien. J.O. Turgeon, architecte, 1910 (photo
Fondation du patrimoine religieux du Québec)



9. La valeur de position

La valeur de position évalue le rapport d’un édifice à son environne-
ment. Elle concerne, antérieure au rôle du monument, la qualification
du site de celui-ci : la recherche historique peut dégager des choix
spécifiques à cet égard, visant notamment à enrichir la perception de
l’édifice. Ce rapport centripète du cadre à l’objet, auquel s’associent
les notions de proximité, d’intégration, etc., renseigne aussi sur l’in-
tentionnalité de l’édification, se liant éventuellement à la valeur d’art,
à la valeur d’usage et à la valeur d’âge.

La valeur de position peut être aussi centrifuge. Dans certains cas en
effet, le monument paraît déterminer tantôt la perception, tantôt l’or-
donnance physique de son environnement construit.

10. La valeur de position 
de l’ancienne Grace Church

C’est sans contredit la valeur de position de l’ancienne Grace Church
qui est son qualificatif patrimonial le plus important. Situé à la limite
est du « Holy Corner », secteur institutionnel du Vieux-Lachine qui
compte encore quatre lieux de culte actifs, deux Church Halls (celui
de Saint Stephen’s reconverti en bibliothèque et celui Saint Andrew’s)
et le Collège Sainte-Anne, le lot de l’ancienne Grace Church est aussi
face au Lieu historique national du Canada du Commerce-de-la-
Fourrure-à-Lachine. C’est dire que le bâtiment occupe une position
enviable dans le paysage construit. 

L’ancienne Grâce Church est le dernier lieu de culte qui soit apparu
dans le secteur. Et comme la plage originale du Vieux-Lachine (le vil-
lage et le domaine de la Compagnie de la Baie d’Hudson) était déjà
occupée [ILL. 113], l’église s’est installée en 1868 dans la trame du nou-
veau Lachine qui, l’industrialisation des rives du canal aidant, se déve-
loppe à l’époque vers l’est. Alors que l’ensemble du Holy Corner se
retrouve sur des grands lots, bordés par le boulevard Saint-Joseph, la
12e avenue, la rue Saint-Louis et la 16e Avenue26, le site de l’église est
enclavé dans une trame résidentielle qui, sur le boulevard Saint-
Joseph, débutait à la 11e Avenue et s’étirait vers l’est [ILL. 114, 115]. Au fil
des ans, les lots résidentiels de l’îlot compris entre la 11e et la
12e Avenue (bordés au nord par la rue Saint-Louis) ont été investis par
des bâtiments institutionnels. On y trouve aujourd’hui l’école primai-
re des sœurs de Sainte-Anne et le centre sportif, récemment agrandi
vers le boulevard Saint-Joseph [ILL. 116]. Dès lors, on pourrait imaginer
que le « Holy Corner » s’est en quelque sorte étiré vers l’est d’un
bloc. Sauf qu’il faut bien admettre que l’agrandissement du centre
sportif – et c’est le moins qu’on puisse en dire – n’est pas véritable-
ment un geste architectural qui contribue à enrichir la lecture patrimo-
niale du secteur. Plutôt que d’étirer le centre institutionnel, il provo-
que en fait une formidable rupture dans la trame historique, tant par
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26. Quelques lots résidentiels sont malheureusement venus rom-
pre l’intégrité du domaine à la fin du XXe siècle.

113. Lachine. Le site de l’église, en 1856 (Bibliothèque nationale du Québec)

114. Lachine. La trame institutionelle (à l’ouest) et résidentielle (à l’est) en
1907 d’après l’Atlas Pinsoneault (Bibliothèque nationale du Québec)

115. Lachine. Le boulevard Saint-Joseph, à l’est de l’église (photo Luc Noppen) 

116. Lachine. Le nouveau centre sportif, sur la 11e Avenue (photo Luc Noppen)



le gabarit du bâtiment que par ses matériaux et son expression archi-
tecturale. Si le PIIA qui régit les interventions dans le centre institu-
tionnel depuis 200127 faisait déjà une contorsion pour inclure le site de
l’ancienne Grace Church, il est plus clair aujourd’hui, notamment du
fait de cette densification de l’îlot voisin à l’ouest [ILL. 117], que les argu-
ments qui militaient en faveur de l’inclusion du site de l’ancienne égli-
se dans le périmètre protégé sont aujourd’hui déclassés. Il y avait
d’ailleurs contradiction entre les arguments en faveur de ce périmè-
tre, à l’étude depuis plusieurs années, et la décision de la Ville de
Lachine de modifier son règlement de zonage le 2 septembre 2001,
autorisant sur le site de l’ancienne église une construction multifami-
liale de classe 160 avec une hauteur maximale de 4 étages28.
L’ensemble des objectifs et des critères fixés dans le PIIA pour le sec-
teur II (dans la marge duquel est inclus le site de l’ancienne église)
sont difficilement conciliables avec la position qu’occupe l’ancienne
Grace Church sur son site. On ne peut en effet reconnaître l’église
(pas plus que le Centre sportif voisin) comme faisant partie de « l’en-
semble architectural de qualité supérieure et élevée » dont on devrait
« préserver l’espace d’apparat s’étendant en front des édifices » ou
encore comme bâtiment dont « on devrait préserver le cadre végétal,
particulièrement celui défini par les massifs d’arbres à grand port ».
Bref, si on pouvait dire que le site de l’ancienne Grace Church était à
la marge du centre institutionnel (ou Holy Corner), on doit convenir
qu’aujourd’hui il est plus que jamais marginalisé par rapport à cet
ensemble. 

En revanche, les dispositions relatives au secteur I (segment du bou-
levard Saint-Joseph entre la 6e et la 11e Avenue) décrivent une réalité
plus conforme aux caractéristiques du site de l’ancienne église. 

Dans cette situation, la question est : l’ancienne église contribue-t-
elle à la valeur du site ou est-ce le site qui confère de la valeur à l’ima-
ge de l’église ?

La réponse est simple : si ce bâtiment était situé sur la 6e Avenue, par
exemple à côté des deux autres bâtiments en blocs de béton moulé
qui s’y trouvent, qui s’en préoccuperait ? La réponse est évidente.
Hors de son site, l’ancienne Grace Church perd tout son intérêt ; on
peut dire que le bâtiment n’a pas de valeur de position à effet centri-
fuge. Il est plutôt bonifié son environnement, ce qui lui confère une
valeur de position centripète.

Mais si, donc, c’est bien le site qui « défend » l’édifice, on est en droit
de se demander si un projet de substitution ne le ferait pas aussi bien
sinon mieux. Entendons-nous, il ne s’agit pas ici de convenir qu’un
bâtiment neuf a plus de valeur qu’un bâtiment ancien (c’est là un
débat autour de la valeur d’âge), mais plutôt de savoir quelles seraient
les conditions d’occupation optimales de ce site. 
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27. Règlement de la Ville de Lachine. Règlement no 2698.
Règlement sur les plans d’implantation et d’intégration architectu-
rale pour les secteurs riverains du boulevard Saint-Joseph ainsi
que du secteur résidentiel aux abords du Musée de Lachine.

28. Règlement de la Ville de Lachine. Règlement modifiant le
règlement no 2550 sur le zonage dans la zone M-420, en vigueur
depuis le 2 septembre 2001. 

117. Lachine. Le boulevard Saint-Joseph, à l’ouest de l’église (photo Luc
Noppen)



En revenant au PIIA, il semble évident que – si personne ne veut
acquérir l’ancienne église pour la conserver et la mettre en valeur –
l’occupation du site pourrait être optimisée par l’intégration d’un pro-
jet de remplacement qui répondrait aux critères du secteur I du règle-
ment (porte d’entrée au Vieux-Lachine, preserver [rétablir] la topogra-
phie entre le boulevard et la berge, préserver la continuité d’implanta-
tion.., etc.). 

Établie sur trois lots résidentiels (un en 1868, un second en 1889 et
le troisième en 1903) l’ancienne Grace Church de Lachine ne se dis-
tingue pas avec qualité dans son environnement. Sa position sur rue
ne permet pas de la voir de loin, elle ne domine pas les bâtiments voi-
sins. Bref, le bâtiment paraît inconfortable sur son site et son état
d’intégrité physique ne contribue pas à dissiper ce malaise.

La valeur de position du bâtiment est donc faible, tandis que le poten-
tiel de son site reste considérable. Il y a donc lieu ici de travailler sur
la redéfinition d’un paysage construit plutôt que de s’acharner au
maintien d’un édifice aux valeurs d’usage impossibles. Tirant profit de
l’environnement résidentiel, à la fois sur le boulevard Saint-Joseph et
sur la 11e Avenue, un projet de remplacement pourrait inscrire ce site
dans le vaste mouvement de réhabilitation du boulevard Saint-Joseph
qui est perceptible depuis quelques années et qui a contribué à faire
du Vieux-Lachine un haut lieu du paysage patrimonial montréalais.

En ce qui concerne la valeur de position de cette église, en la compa-
rant cette fois à l’ensemble des églises de l’arrondissement, nous
avons découpé le territoire lachinois en trois secteurs. Outre le Holy
Corner – qui recèle les lieux de culte les plus anciens – et ses abords
(secteur A) nous avons délimité un second secteur – celui du centre-
ville (secteur B) – qu’il paraît difficile d’imaginer sans la présence de
l’église du Très-Saint-Sacrement et de l’église ukrainienne catholique.
Sur la 6e Avenue, l’ensemble formé par la Bukowinian Saint John
Church et ses dépendances a aussi un fort potentiel dans le cadre
d’un programme de réhabiliation de ce secteur. Puis, à l’ouest, on
trouve un troisième secteur (secteur C) qui est celui du nouveau
Lachine, la banlieue ouverte au lendemain de la Seconde Guerre. À la
marge de ce secteur, mais le dominant, l’église The Resurrection atti-
re l’attention par son site tout à fait stratégique dans le paysage lachi-
nois. Par ailleurs, dans ce secteur, toutes les églises, sauf peut-être le
Centre chrétien de la 44e Avenue, ont un site et une implantation inté-
ressante. La désaffectation de plusieurs de ces bâtiments – ce qu’on
peut prévoir dans un horizon de 10 à 15 ans au plus – va susciter d’im-
portants débat au sujet de la qualité de vie et du cadre bâti dans ce
secteur.

Si dans le secteur A, tous les lieux de culte actuellement actifs
devront être conservés – cela semble une évidence –, on ne peut
concevoir l’avenir de Lachine sans le maintien de quelques autres élé-
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TABLEAU PAR SECTEUR ET PAR DATE DE CONSTRUCTION



ments de patrimoine religieux, actifs ou non. On ne pourrait justifier
que seul le Vieux-Lachine préserve des monuments d’importance ;
cela condamnerait des pans entiers du territoire à une amnésie cer-
taine. Par ailleurs, si, dans le secteur A, un seul bâtiment, l’ancienne
Grace Church, n’a pas trouvé d’utilisation pérenne depuis 1970, il en
va autrement dans les secteurs B et C. La totalité des lieux recensés
sont toujours actifs29 et l’âge rélativement jeune des bâtiments joue
en faveur d’une reconversion en cas d’abandon. On a affaire à des
églises plutôt en bon état, dont le potentiel de reconversion est inté-
ressant, notamment parce que leur structure est saine.

En ce qui concerne la valeur de position, s’il paraît évident qu’il y a
urgence de statuer sur l’avenir de l’ancienne Grace Church, on com-
prend, du tableau d’ensemble du patrimoine religieux lachinois, qu’il
est loin d’être certain que ce dossier soit une priorité. 
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29. Avec un bémol pour Sainte-Françoise-Romaine, qui fermera
bientôt. 



III. LE CONTEXTE 
RELATIF À LA DÉCISION

A. Le patrimoine religieux 
lachinois en contexte

L’inventaire des lieux de culte du Québec (www.lieuxdeculte.qc.ca)
dénombre 2 755 lieux de culte différents sur le territoire de la provin-
ce. Sur l’île de Montréal (la ville issue des fusions de 2001), la
Fondation du patrimoine religieux a recensé 466 lieux de culte ; de ce
nombre 398 sont identifiés comme étant des « églises », le reste
étant placé sous la rubrique « chapelles ».

Cet inventaire n’est malheureusement pas encore disponible par
arrondissement ; les lieux de culte y sont encore regroupés sous les
entités municipales d’avant la fusion de 2001. On peut cependant
noter que Lachine et Verdun sont (en 2001) les municipalités de l’île
ayant le plus grand nombre de lieux de culte – 19 chacune – hors de
l’ancienne ville de Montréal. Viennent ensuite Ville Saint-Laurent : 16 ;
Wesmount : 15 ; Pointe-Claire : 14 ; Pierrefonds : 13. La totalité des
municipalités hors Montréal comptent 190 lieux de culte, ce qui pour
chacune des 27 municipalités donne une moyenne de 7 lieux de
culte. Avec ses 19 lieux de culte, l’arrondissement de Lachine a une
charge patrimoniale très lourde. Si ces 19 lieux de culte de Lachine
ont un âge médian (74 ans en 2004) identique à ceux de Verdun
(arrondissement ex aequo), les corpus sont cependant composés dif-
féremment : les églises de Lachine sont nettement divisées en deux
groupes, l’un centenaire et l’autre issu des années 1950-1960, alors
qu’à Verdun la majorité des bâtiments se regroupent autour de la date
médiane (1930). Entre les deux entités territoriales comparables il
faut aussi insister sur la qualité de l’environnement (parcs et espaces
verts) de ces lieux de culte à Lachine, alors qu’à Verdun la situation est
moins avantageuse. 

Si le patrimoine religieux de Lachine est imposant en regard de celui
des entités municipales de l’ouest de l’île, il en va autrement lors-
qu’on compare les données de l’inventaire pour les arrondissements
qui formaient l’ancienne ville de Montréal : on y retrouve 276 lieux de
culte, soit une moyenne de quelque 34 églises et chapelles par arron-
dissement. Ville-Marie, Plateau-Mont-Royal, Mercier/Hochelaga-
Maisonneuve, Côte-des-Neiges/Notre-Dame-de-Grâce, Villeray/Saint-
Michel/Parc Extension, sont aussi des entités territoriales où prolifè-
rent églises et chapelles. Dans un seul de ces arrondissements,
Rosemont–La Petite-Patrie, l’inventaire détaillé que nous avons mené
à l’UQAM a retracé 45 bâtiments, églises et chapelles, qui avaient
une figure ecclésiale bien affirmée1.
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1. Soit une douzaine de plus que l’inventaire de la Fondation qui ne
recense que les lieux de culte actifs. Or la gestion du cadre bâti
suppose aussi que les autorités réglementaires se préoccupent
des lieux désaffectés par le culte.



Deux constats se dégagent de ses chiffres :

> On l’a vu, Lachine est une terre d’exception dans l’ouest de l’île
avec des monuments religieux nombreux parmi lesquels plusieurs
ont un âge vénérable. En même temps, il n’est pas évident que la
population y soit aussi sensible et attachée au patrimoine religieux
que dans les quartiers de la première couronne résidentielle de
Montréal (1890-1920) où la « paroisse » structurait la vie commu-
nautaire et l’identité locale.

> On retrouve une concentration élevée de patrimoine religieux
dans les arrondissements de l’ancienne ville de Montréal ; c’est
donc là qu’iront en priorité les efforts des autorités municipales (la
Ville) et gouvernementales (Québec et Canada). On peut déjà
prévoir qu’une fois les quelques monuments exceptionnels
sauvés (ce qui est déjà presque fait) ou pris en compte dans une
planification stratégique, le poids de la conservation et de la mise
en valeur du patrimoine religieux incombera en dernière instance
aux Arrondissements sous le label de « patrimoine de proximité ».

L’Arrondissement doit donc procéder avec précaution dans ses déci-
sions relatives au patrimoine religieux. Il importe dès maintenant
d’inscrire les actions ponctuelles dans une vue d’ensemble qui, à
terme, permettra d’atteindre des objectifs communs.

B. Commentaires sur 
les oppositions et avis formulés par écrit

1. L’avis du Conseil du patrimoine de Montréal

Le 1er juin 2004, M. Yves Deshaies, urbaniste de la Direction de l’amé-
nagement urbain et des services aux entreprises, a requis un avis du
Conseil du patrimoine sur la valeur patrimoniale de l’ancienne église
méthodiste de Lachine. Cet avis a été formulé le 28 juin et aussitôt
transmis à l’Arrondissement.

En vertu du règlement qui l’a constitué, le Conseil du patrimoine
« fournit, de sa propre initiative ou à la demande du conseil de ville,
du comité exécutif, d’un conseil d’arrondissement ou d’un service de
la ville, des avis sur toute question relative à la protection et la mise
en valeur du patrimoine »2.

L’avis du Conseil se base sur l’Évaluation patrimoniale… de l’Étude de
Louis Brillant, architecte, sur une évaluation interne de l’état d’intégri-
té du bâtiment et sur la réglementation du PIIA en vigueur dans l’ar-
rondissement de Lachine. À ce sujet, l’avis mentionne que le site de
l’ancienne église devrait être inclus dans le secteur II, alors que c’est
déjà le cas. L’opinion de plusieurs intervenants est plutôt à l’effet que
le site devrait être inclus dans le secteur no I, qui s’étire vers l’est et
englobe des plages résidentielles et commerciales. 
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L’avis du Conseil est muet sur le changement de zonage de 2001, qui
disqualifie les usages institutionnels et communautaires. Il insiste
cependant longuement sur la position du site par rapport au canal et
au Vieux-Lachine et invoque « qu’aucun autre endroit à Montréal ne
présente une concentration si forte de lieux de culte de confessions
différentes, à l’intérieur d’un espace si restreint ».

Ce dernier point est intéressant car, si la Ville de Montréal souscrit à
cet argument, il lui revient de reconnaître cette prépondérance à
l’échelle de la Ville. Mais de cela on peut discuter.

Disons d’abord qu’au Québec et au Canada, il y a d’autres lieux où se
trouvent autant de lieux de culte variés en un espace restreint : le
Vieux-Québec en est un exemple patent. L’argument ne peut donc
servir à invoquer une reconnaissance nationale. Puis, en ce qui
concerne le point de vue qu’on pourrait envisager à l’échelle métro-
politaine, disons que la CMM a déjà inclus le paysage historique du
canal et du Vieux-Lachine dans son inventaire patrimonial. Mais ce ne
sont pas les lieux de culte qui supportent ce choix, c’est plutôt – et
c’est le cas de la majorité des sites retenus – la qualité paysagère
d’ensemble du lieu et la proximité du plan d’eau. Enfin, s’agissant de
concentration de lieux de culte, il faut souligner que l’ancienne église
méthodiste n’en est plus un, puisqu’elle est abandonnée depuis plu-
sieurs années déjà.

Contrairement au Conseil du patrimoine, nous pensons que l’ensem-
ble institutionnel du Vieux-Lachine ne serait pas affaibli par la dispari-
tion de l’église désaffectée, à condition bien entendu que le projet de
remplacement soit de grande qualité et contribue à la mise en valeur
du site. Par ailleurs, on peut douter du fait que, dans un avenir prévi-
sible, la Ville de Montréal engage des ressources dans le patrimoine
religieux. Si toutefois elle le faisait, le maintien de monuments de pre-
mière importance (Saint-Édouard et Saint-Esprit à Rosemont,
L’Immaculée-Conception sur le Plateau, Saint George’s sur le square
Dorchester, etc.), va mobiliser toute l’attention pendant un bon nom-
bre d’années. 

Quant à cette bien typique concentration lachinoise, évocatrice de la
multiplicité et de la mixité socioreligieuse du lieu, soulignons que la
conservation obligée de trois des quatre autres lieux de culte3 – on
ne peut imaginer que disparaissent les églises Saint Andrew’s et
Saint Stephen’s, les deux plus anciennes églises protestantes de l’île
de Montréal, tout comme doit être impérativement conservée la
monumentale église paroissiale Saints-Anges-Gardiens – est déjà
garante, si toutefois on y souscrit, du maintien de l’essentiel de la
qualité paysagère du Vieux-Lachine. Un investissement considérable
de fonds publics, au nom de l’intérêt public, sur le site de l’ancienne
église méthodiste de Lachine nous apparaît comme une diversion,
superflue et politiquement non pertinente, eu égard à la valeur du
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3. Le quatrième, la chapelle du Sanctuaire de Sainte-Anne survivra
aussi longtemps que les sœurs de Sainte-Anne s’en occuperont.
Ensuite, son devenir dépendra des développements que pourra
connaître le collège de Sainte-Anne.



bâtiment et à son potentiel de réutilisation très limité. Mettre beau-
coup d’énergie sur un bâtiment d’intérêt secondaire risque d’essouf-
fler les acteurs et de compromettre la conservation et la mise en
valeur du principal. Or, l’avis du Conseil n’en fait pas mention, mais
tous les lieux de culte de l’arrondissement de Lachine sont condam-
nés à fermer et il va falloir faire preuve d’imagination et disposer d’im-
portantes ressources pour sauver l’essentiel.

Si la révision du cadre réglementaire que souhaite le Conseil n’est pas
opportune, la seconde recommandation de fond qui suggère que
« l’Arrondissement réévalue sa capacité de réutiliser ce bâtiment pour
une fonction publique » renvoie tout le problème entre les mains des
élus de Lachine : achetez le bâtiment et il n’y aura plus de problème.
Entendons aussi, dans la même logique : « vous achèterez tous les
autres ensuite », en fonction de ce précédent.

Le Conseil du patrimoine « émet donc un avis défavorable à la démo-
lition de l’ancienne église méthodiste et de son presbytère ». 

Nous pensons que l’Arrondissement de Lachine peut passer outre cet
avis. Tel que conçu et compte tenu de sa composition, le Conseil du
patrimoine n’émettra que très rarement un avis favorable à une démo-
lition. La logique d’un « patrimoine de résistance » et le recours aux
formules du « tout à l’État » qui animent l’avis préparé pour Lachine
ne contribuent en rien à la résolution du problème auquel sont
confrontés les élus. Au nom d’une autorité morale, le Conseil du patri-
moine alimente l’opposition à un projet, en suggérant une voie que la
Ville de Lachine et l’Arrondissement ont déjà évalué et rejeté. 

Le Conseil du patrimoine pourrait, comme le lui autorise son règle-
ment, appuyer l’Arrondissement dans le développement d’un plan
stratégique de mise en valeur de son patrimoine, notamment reli-
gieux, pour planifier l’avenir.

2. L’avis de la Fondation du patrimoine religieux

Le 1er juin 2004, M. Yves Deshaies, urbaniste de la Direction de l’amé-
nagement urbain et des services aux entreprises, a requis un avis de
la Fondation du patrimoine religieux sur le devenir de l’ancienne égli-
se méthodiste de Lachine. La Fondation n’a pas le mandat de donner
de tels avis ; elle se penche sur les projets de restauration de lieux de
culte actifs et se prononce donc sur la valeur patrimoniale d’un bâti-
ment lors du dépôt d’un projet d’intervention. 

En revanche, récemment, la Fondation a piloté un ambitieux inventai-
re des lieux de culte du Québec (www.lieuxdeculte.qc,ca), dans le but
de connaître et de hiérarchiser les monuments, en vue de l’octroi de
statuts juridiques ou de subventions. L’analyse de la Fondation se limi-
te au bâtiments en ne prend en compte ni le contexte, ni le paysages
qui les portent.

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

60



Comme la Fondation du patrimoine religieux du Québec n’a considé-
ré que les lieux de culte actifs, cet inventaire ne comprend pas les
nombreuses églises et chapelles qui ont été désaffectées. Plusieurs
l’ont été très récemment et sont encore en vente ou font l’objet de
projets de reconversion ou de démolition. Il est donc étonnant de voir
apparaître dans cet inventaire le « Temple Sikh de Lachine » puisque
la congrégation Sikh, qui l’avait acheté en 1990  (en fait, l’Association
Gurdwara Guru Nanak Dar Bar Inc.) a quitté les lieux et que le bâti-
ment, aussitôt mis en vente, a été acquis par la société 6140823
Canada Corp. le 26 mars 2004. 

On comprend cependant que dans l’inventaire de la Fondation, amor-
cé dès l’été 2 000 par le CIRQ, la fiche ait été maintenue jusqu’à ce
que la fermeture du lieu de culte soit confirmée par une vente à une
société ou à un particulier, ce qui ne s’est fait que très récemment. 

Il serait donc très étonnant que la Fondation livre une évaluation de
l’intérêt patrimonial de l’édifice du 1090, boulevard Saint-Joseph,
puisqu’il ne s’agit plus d’un lieu de culte.  Cela d’autant plus que le
but de l’inventaire est d’établir une hiérarchie entre les 2 755 lieux de
culte qui le composent, en vue d’orienter avec précision l’allocation
de fonds que le ministère de la Culture dédierait au patrimoine reli-
gieux, si tant est qu’il choisit de le faire à nouveau. Les bâtiments à
conserver qui se classeraient à cette échelle seront peu nombreux ;
pour l’essentiel ce seront les grands monuments déjà reconnus ou
classés augmentés d’une courte liste d’églises et chapelles « incon-
tournables », tant en raison de leurs valeur patrimoniale qu’en vertu
d’arguments politico-religieux (comme la cathédrale de Valleyfield, par
exemple). Il est tout aussi évident que si le Québec consacre d’autres
fonds au patrimoine religieux, il le fera en s’assurant d’abord de l’ap-
pui de partenaires. La question qui se posera alors aux élus de l’arron-
dissement est la suivante : « si vous voulez sauver trois lieux de culte
à Lachine, lesquels favorisez-vous (dans le sens d’accorder une prio-
rité) ? ». Or, on peut trouver des arguments pour rechercher des
fonds en appui à la mise en valeur de Saint Andrew’s et de Saint
Stephen’s ou pour un projet d’ensemble de mise en valeur du Vieux-
Lachine. Il serait même possible d’émouvoir la Commission des lieux
et monuments historiques (Parcs Canada) pour le site de la
Bukowinian Saint John’s Church de la 6e Avenue, véritable joyau d’un
patrimoine religieux vernaculaire ethnique du Canada. Mais après ? 

3. La position de la Société d’histoire de Lachine

Le 6 avril 2002, Madame Hélène Lamarche, présidente de la Société
d’histoire de Lachine, a fait parvenir à l’Arrondissement un avis d’op-
position à la demande de démolition de l’ancienne église méthodiste.

D’entrée de jeu, Madame Lamarche annonce : « Les raisons que
nous pouvons avoir de contester cette démolition ne tiennent pas
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tant à la démolition comme telle qu’au bien fondé de sa nécessité
ainsi qu’à ses conséquences sur le réaménagement du site ». La
représentante de la Société d’histoire se plaint du manque d’informa-
tion, à la suite de l’annulation de la réunion de consultation ; elle
déclare ne connaître ni le projet ni sa raison d’être et que la position
d’opposition annoncée est conforme « aux finalités d’une société
d’histoire dont la raison est fondée sur l’éducation et la sensibilisation
au patrimoine historique ».

En l’absence d’information, l’opposition  formulée par Madame
Lamarche le 6 avril 2002 est bien compréhensible ; elle se demande
s’il est encore possible de trouver une vocation au bâtiment et, si la
chose s’avère impossible, suggère 

que le projet de remplacement rappelle l’architecture, la volumétrie et
les matériaux de l’église originale de telle sorte qu’il ne se crée pas
dans le paysage urbain de ces ruptures visuelles qui peuvent s’avérer
catastrophiques tant pour l’œil que pour le sens de la continuité histo-
rique. 

Il faut souligner la pertinence des commentaires relatifs au déficit
d’information qui semble avoir accompagné ce débat. Par contre, en
ce qui concerne les qualités requises d’un projet de remplacement, si
tous souscrivent au même objectif – qu’il soit une contribution à la
mise en valeur du Vieux-Lachine – les avis sont partagés entre deux
courants d’opinion :

> Si l’église ne vaut pas d’être conservée, mieux vaut trouver un lan-
gage architectural qui seye à la nouvelle fonction.

> On peut accepter la démolition à condition que le projet de rem-
placement en évoque la figure familière (c’était l’option du projet
no 2).

Le choix dépend finalement d’un jugement de valeur, qui se fonde sur
une confiance plus ou moins grande envers les architectes d’au-
jourd’hui. Enfin, l’adage dit : « des goûts et des couleurs on ne discu-
te pas ».

Nous sommes d’avis que notre époque est apte à créer du patrimoi-
ne, tout autant que celles qui l’ont précédé. Et cela parce que nous
avons confiance en nos artistes, architectes et créateurs, que nous
pensons aptes à enrichir notre paysage construit et notre imaginaire
d‘objets et de projets qui contribuent à spatialiser notre identité de
façon dynamique, dans un paysage qui est le siège et le lieu d’ancra-
ge d’une culture originale.
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IV. CONCLUSIONS 
ET RECOMMANDATIONS

A. Nous nous résumons

Notre travail a d’abord consisté à faire le bilan du dossier de l’ancien-
ne église méthodiste de Lachine, surtout depuis sa désaffectation par
les fidèles protestants en 1970, puis par les membres de la commu-
nauté sikhe. La synthèse des actions et des documents, surtout
depuis le printemps 2001, jette un éclairage sur les débats et éclaire
les enjeux. En effet, le 3 juillet 2001, la Ville de Lachine a adopté un
PIIA, réglementant les projets d’intervention dans le secteur II auquel
appartient l’ancienne église. Puis, au départ d’un projet de reconver-
sion/agrandissement déposé le même mois, le règlement de zonage
affectant le site a été modifié en septembre 2001. Il n’a fallu que peu
de temps pour constater l’incompatibilité de deux procédures régle-
mentaires : architectes et ingénieurs ont rapidement conclu que l’en-
veloppe de l’ancienne église méthodiste ne supporterait pas le chan-
tier prévu et que les exigences du code du bâtiment ne permettaient
pas de la garder en place sans des frais considérables. 

Lorsqu’en juillet 2003, deux ans plus tard et dans le contexte de la
nouvelle Ville de Montréal, le promoteur Larry Diamond obtient une
option d’achat, et qu’il dépose ensuite, en août de la même année, un
projet de développement, il propose tout naturellement de reprendre
le dossier où il avait été laissé. Puisque le projet avorté avait échoué
à cause de la piètre qualité de la structure ancienne, l’architecte du
promoteur propose de reconstruire la structure à neuf, en reprenant
les grandes lignes de la figure architecturale en fonction de laquelle le
zonage (COS) avait été modifié, ce qui, aux yeux de certains, pouvait
représenter le maintien de « l’intégrité architecturale » requis par les
critères relatifs aux « bâtiments existants » du PIIA. Le projet fut refu-
sé ; avec raison, les professionnels de l’Arrondissement et les mem-
bres du CCU n’étaient pas convaincu de la valeur du pastiche. Dès
lors, le promoteur fut invité à s’engager dans la voie proposée par
l’Évaluation patrimoniale… de Louis Brillant : une nouvelle construc-
tion devrait plutôt s’insérer dans le tissu résidentiel du secteur I du
PIIA que dans la plage institutionnelle du secteur II à la marge duquel
le plan l’avait confiné.

Cependant, la question de la démolition de l’ancienne église n’était
pas réglée. Elle suppose qu’il se dessine une unanimité sur l’impos-
sibilité de réutiliser la structure de l’église en place.

Cela peut être atteint par une meilleure information sur les études et
les discussions antérieures, à défaut de quoi il conviendrait que
l’Arrondissement engage un professionnel indépendant qui statuerait
sur le potentiel ou l’absence de potentiel de l’enveloppe et sur les
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coûts engendrés par la conservation de l’enveloppe du bâtiment avec
une mise aux normes pour un usage public. S’il y a consensus sur
l’impossibilité de maintenir l’église, il n’y a pas de raison pour que le
projet du promoteur, qui a évolué dans le sens des commentaires du
CCU depuis, ne puisse pas aller de l’avant. En revanche, si le CCU
et/ou le Conseil sont d’avis qu’il est souhaitable de maintenir l’ancien-
ne église en place ou que des porte-parole d’une opinion publique
élargie se manifestent, nous pensons que le Conseil serait avisé de
commander un sondage d’opinion sur une question qui serait libellée
à peu près comme suit :

« Comme citoyen(ne) de l’arrondissement Lachine, souhaitez-

vous que l’ancienne église méthodiste soit conservée comme

monument du patrimoine local ? Si oui, acceptez-vous que les

autorités de l’arrondissement consacrent des fonds publics jus-

qu’à concurrence de (par exemple) 3 millions $1 à ce projet de

conservation et de mise en valeur ? »

Mais avant d’emprunter cette voie, qui donnerait suite aux recom-
mandations du Conseil du patrimoine de Montréal, le Conseil d’arron-
dissement, après en avoir délibéré, peut exercer son droit de géran-
ce et, en vertu de ses prérogatives, décréter que l’Arrondissement n’a
pas besoin de cet édifice, ne veut pas en devenir propriétaire et ne
souhaite pas s’engager dans sa mise en valeur avec des fonds
publics, notamment au vu de l’ensemble du dossier du patrimoine
religieux qui va requérir son attention à moyen terme. Autrement dit,
il reste au Conseil à évaluer s’il est suffisamment informé de l’état
d’esprit et des capacités financières des électeurs de Lachine dans ce
dossier ou s’il préfère jouer de prudence en procédant au sondage.

Bref, pour gérer ce dossier « en bon père de famille », il faut valider
ou réfuter la thèse de l’obsolescence structurale du bâtiment et déci-
der si oui ou non si l’Arrondissement juge qu’il est d’intérêt public de
s’engager dans le dossier de la conservation de l’église, en connais-
sance de cause.

Quel que soit le choix, il faut cependant procéder avec diligence, à
défaut de quoi le promoteur pourrait faire valoir ses droits qui seraient
lésés par des atermoiements causant des délais abusifs.

Nous avons aussi, dans notre travail, éclairé par des analyses et des
commentaires le rapport de l’Évaluation patrimoniale… réalisée par
l’Étude de l’architecte Louis Brillant en octobre 2003. Tout d’abord
nous avons proposé que l’ancienne église méthodiste a été érigée
sans le concours d’un architecte, ce qui en explique la composition
malhabile et certains choix techniques aujourd’hui discutables.
Ensuite nous avons démontré qu’il semble peu probable que les ves-
tiges de la première église subsistent, celle-ci ayant été démolie avant
l’érection de la seconde. Enfin, nous avons introduit des éléments
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1. La somme estimée devrait comprendre les frais de rachat du
promoteur, les frais estimés par l’expert et le coût de reconver-
sion vers la fonction souhaitée basée sur des comparables ai
mètre carré. Le total des coûts de construction et d’aménage-
ment prévus devrait être augmenté de 40% qui est le dépasse-
ment moyen de projet de patrimoine réalisés dans les municipali-
tés et qui crée l’inconfort des élus municipaux envers ce type de
projets.



nécessaires à la compréhension des blocs de béton moulé, matériau
principal du bâtiment et obstacle principal à sa reconversion.

Ce travail est motivé par notre volonté d’éclairer au mieux le dossier
et de ne pas laisser les élus dans l’incertitude sur la valeur des argu-
ments. Nous pensons que si un édifice risque de disparaître et que
certains s’en inquiètent, il faut à tout prix faire valoir toutes les
connaissances qui permettraient de mieux le défendre. Après quoi il
y a lieu d’interpréter ces faits, d’évaluer les valeurs, de comparer.
Notre but à tous est de préserver ce qui doit l’être, ce qui n’est pas
synonyme de préserver à tout prix, surtout si nous ne sommes pas
absolument convaincus de la valeur de l’objet sur lequel il faudrait
investir massivement. 

Dans une deuxième partie, nous avons repris l’analyse des valeurs
patrimoniales, en faisant appel à des exemples comparables. Si l’égli-
se est importante ou si elle ne l’est pas, c’est bien évidemment par
rapport à d’autres églises, d’autres monuments lachinois, d’autres
constructions ayant été érigées grâce à la même technique, etc. Ces
exemples comparables, qu’on peut multiplier pour valider le mieux
possible les valeurs patrimoniales – ces qualifications que nous prê-
tons aux monuments et aux sites qui façonnent notre identité et
notre imaginaire collectif –, nous les avons choisis dans le « Holy
Corner », dans l’ensemble du territoire de l’arrondissement, au
Québec et à l’occasion dans l’Amérique du Nord. Cet échantillon, pen-
sons-nous, a permis de bien cerner le degré de représentativité du
bâtiment lachinois. 

Notre analyse des valeurs s’est faite en cinq temps, en statuant sur
les valeurs d’âge, les valeurs d’art, les valeurs d’usage, les valeurs de
matérialité et les valeurs de position.

En ce qui concerne les valeurs d’âge, notre analyse classe l’ancienne
église méthodiste au 7e rang sur 19, à Lachine. C’est son apparence
d’âge, mâtinée par une lecture négative du bien abandonné et dégra-
dé et par la pauvre considération de l’opinion publique pour le
« béton » qui, pour l’essentiel, justifient cette « décote » par rapport
à la position que lui conférerait son âge réel (5e sur 19).

En ce qui concerne la valeur d’art, l’église se classe au 15e rang sur
19. Cela à la fois parce que ses concepteurs n’ont pas manifesté une
intention artistique et que le temps qui s’est écoulé n’a pas bonifié
l’appréciation publique en la matière. S’il en avait été autrement,
l’église aurait déjà été classée, préservée, mise en valeur ou, à tout
le moins, son sort aurait intéressé un public plus large. L’œuvre d’art,
comme le patrimoine, est le fait d’une large appréciation d’un objet,
d’un bien. Le chef-d’œuvre ou le monument font l’unanimité, locale-
ment, régionalement ou sur le plan national. 

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

65



C’est au plan de la valeur d’usage que l’ancienne église méthodiste
se disqualifie totalement. On ne peut la comparer à des lieux de culte
puisqu’elle a perdu tous les attributs de cet usage. Puis, son potentiel
de reconversion est réduit à néant par l’incapacité de sa structure de
porter une autre fonction, sauf au prix d’investissements considéra-
bles. Sur ce point, l’imminence de la désaffectation de plusieurs
autres lieux de culte de l’arrondissement ne devrait pas autoriser des
gestes improvisés qui auraient très rapidement une valeur de précé-
dent et un effet de jurisprudence. 

La valeur de matérialité de l’église abandonnée est très faible, à la fois
à cause du matériau « pauvre » mis en œuvre et de son mauvais état
d’intégrité (état de la maçonnerie, type de structure, portes et fenê-
tres, intérieur, etc,). Si le spécialiste peut se délecter d’une particula-
rité technique, d’un matériau inusité, l’on sait par expérience que ce
« patrimoine des experts » coûte cher à mettre en valeur et n’a qu’un
auditoire très limité.

La valeur de position du bâtiment est aussi faible ; elle résulte bien
plus de l’effet de la présence du canal et du voisinage du Vieux-
Lachine sur le bâtiment que de la contribution du bâtiment au paysa-
ge du Vieux-Lachine. En revanche, cet effet centripète – qui va de
l’environnement vers le bâtiment et son site – est important et peut
servir avantageusement tout projet de remplacement qui aurait aussi
un effet centrifuge, c’est-à-dire qui, par sa qualité de conception et de
mise en œuvre, contribuerait à la majesté du Vieux-Lachine.

À la suite de notre analyse, nous ne recommandons donc pas le main-
tien en place de l’ancienne église, en posant toutefois comme condi-
tion que le projet de remplacement soit de grande qualité. 

Dans cette voie, nous pensons que le projet no 4 soumis par l’archi-
tecte Jean-Paul Boudreau ouvre la voie à une réalisation prometteuse.
Nous avons cependant des réserves sur l’arc de triomphe de la faça-
de, dressé en pierre de taille rustiquée. Notre préférence va vers un
projet d’insertion entièrement en brique, mais nous comprenons que
les Lachinois puissent vouloir étendre l’effet du Vieux-Lachine institu-
tionnel. Ce sont manifestement les nombreux projets primés du
Vieux-Montréal, tous réalisés en blocs de pierre grise artificielle, qui
guident ce choix. On peut leur opposer des projets d’insertion sur le
Plateau ou dans Rosemont ; les exemples les plus réussis y ont été
érigés en brique.

Quoiqu’il en soit, il faut que, sur le boulevard Saint-Joseph, l’édifice
soit plus monumental que sur la 11e Avenue. Aussi, si le rythme de
mitoyenneté serrée (l’effet « plex ») est d’un bon effet sur la
11e Avenue, nous ne sommes pas d’avis qu’il faudrait rythmer la faça-
de sur le boulevard Saint-Joseph par une multiplication d’entrées et
d’escaliers, comme l’a déjà souhaité le CCU. Sur un bâtiment haut et
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dense, ce dispositif s’inspire des façades des « tenement houses »
ou encore de celles des « immeubles à logements multiples » des
quartiers défavorisés du XIXe siècle. Il ne contribue en rien à la monu-
mentalité obligée d’un bâtiment de notre époque, en face du canal de
Lachine, Une seule entrée principale, en façade, s’impose ; elle ne
doit pas nécessairement être centrée et peut donner au projet d’en-
semble plus de consistance. Dans le dernier projet soumis, on a en
effet l’impression d’être devant la façade secondaire d’un immeuble
qui s’ouvre ailleurs.

Quant aux avis requis et reçus par l’Arrondissement, nous les avons
commentés, à la lumière de nos connaissances et de notre expérien-
ce. Nous pensons que l’Arrondissement doit agir en tenant compte de
l’ensemble du dossier du patrimoine religieux lachinois et que, dans
ce contexte, les efforts qui seraient consacrés à la préservation de
l’ancienne église méthodiste pourraient à terme hypothéquer l’avenir
de bâtiments dont on pressent dès maintenant qu’il sont plus solva-
bles dans le « socle patrimonial »2 de Lachine.

Dans cette voie, le CCU serait bien avisé de requérir l’aide du Conseil
du patrimoine de Montréal pour doter Lachine d’un outil de gestion de
son patrimoine religieux. Il faut en effet, sans délai, prévoir l’avenir et
se donner des outils d’intervention, avant que les crises ne se produi-
sent l’une après l’autre.

B. Recommandations

1.Nous souscrivons aux conclusions de l’Évaluation patrimoniale…
menée par l’architecte Louis Brillant en octobre 2003. Comme lui,
nous pensons que la valeur patrimoniale de l’ancienne église
méthodiste ne justifierait pas l’abandon d’un projet de remplace-
ment ; comme lui, nous pensons aussi que le projet de remplace-
ment doit être de qualité pour se mériter le droit de substitution. 

2.Sur la base de l’évaluation que nous avons faite et, surtout,
compte tenu de la qualité et de l’importance du patrimoine
religieux lachinois, nous pensons qu’il serait inapproprié d’engager
des fonds publics dans la conservation et la mise en valeur de l’an-
cienne église méthodiste. Le geste créerait un précédent lourd de
conséquences et l’ampleur de l’investissement est de nature à
jeter, plus tard, le discrédit sur tout projet de mise en valeur
d’églises plus importantes, notamment de celles, encore actives,
qui se trouvent dans le « Holy Corner ».

3.Dans cette voie, nous prétendons que la recommandation du
Conseil du Patrimoine de Montréal à l’effet que l’Arrondissement
acquière et mette en valeur l’église est fondée sur une vision à
court terme qui compromet une bonne gestion du dossier en
menaçant l’avenir de pans entiers du patrimoine religieux -

L’ancienne église méthodiste de Lachine
État de la question et évaluation critique des valeurs patrimoniales

67

2. L’expression est de Xavier Greffe. La valorisation économique
du patrimoine. Paris, La Documentation Française, 2003, 384 p.



lachinois ; des bâtiments plus importants que l’ancienne église
méthodiste risquent d’être déclassés dans une liste de priorités.
Nous recommandons aux autorités municipales de passer outre
cet avis et de plutôt requérir du Conseil du patrimoine de Montréal
un appui pour préparer un plan stratégique de mise en valeur du
patrimoine religieux lachinois.

4.Nous recommandons aux autorités de ne pas attendre un avis de
la Fondation du patrimoine religieux du Québec ; il ne viendra pas.
Ne s’intéressant qu’aux lieux de culte actifs, la Fondation n’a pas
l’intention ni le mandat d’inventorier et de hiérarchiser, en termes
de valeur patrimoniale, les églises désaffectées ; elle procède
d’ailleurs à l’élimination des fiches d’inventaire des bâtiments aus-
sitôt ceux-ci fermés au culte. 

5.Nous invitons l’Arrondissement et ses élus à prendre note du fait
qu’ils ne devront compter que sur leurs ressources pour assurer la
conservation et la mise en valeur du patrimoine religieux de
Lachine. Il y a donc lieu d’aller à l’essentiel, de prévoir à long terme
et d’œuvrer à la sensibilisation de l’opinion publique.

6.Seul un plan stratégique de conservation et de mise en valeur du
patrimoine religieux de Lachine permettrait de cibler quels bâti-
ments pourraient mériter une aide municipale, fédérale ou provin-
ciale ou faire l’objet de projets soumis à des programmes d’inter-
vention particuliers qui existent ou qui viendront. Dans les années
à venir, les pressions sur les gouvernements seront telles que
seuls seront aidés ceux qui se seront bien préparés en se dotant
d’outils de planification et de gestion réalistes.

7.Dans le dossier précis de l’ancienne église méthodiste, nous
sommes d’avis que le Conseil devra adopter une position claire
sur son intérêt : l’Arrondissement veut-il ou peut-il, comme le sug-
gère le Conseil du patrimoine de Montréal, prendre possession du
bien pour y favoriser une fonction publique ou communautaire ?
Si la réponse est non, il n’y a pas d’alternative au projet de rem-
placement.

8.Si, pour prendre une telle décision, il subsiste dans l’esprit du
Conseil un doute quant à la qualité de la structure en cause (les
murs de blocs de béton moulé) et quant à la capacité de cette
structure à porter un projet de reconversion, nous recommandons
que l’Arrondissement fasse faire une évaluation indépendante par
un expert des coûts de conservation et de mise aux normes de la
structure pour un usage public.
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9.En cas d’hésitation, notamment au vu des pressions de l’opinion
publique, mais aussi en regard des coûts et de la quantité de
demandes qu’un tel précédent pourrait créer, l’Arrondissement
serait légitimé de commander un sondage d’opinion, avec une
question claire : « Comme citoyen(ne) de l’arrondissement
Lachine, souhaitez-vous que l’ancienne église méthodiste soit
conservée comme monument du patrimoine local. Si oui,
acceptez-vous que les autorités de l’Arrondissement consacrent
des fonds publics jusqu’à concurrence de (par exemple) 3 mil-
lions $ à ce projet de conservation et de mise en valeur ». 

10.Nous recommandons de faire diligence et d’éviter délais et ater-
moiements, pour éviter que le promoteur donne droit à ses pré-
tentions et que le dossier se judiciarise. 

11.Nous proposons que, dans le PIIA, le site de l’ancienne église
soit transféré du secteur II au secteur I, auquel il est plus struc-
turellement rattaché. Cela harmoniserait le PIIA avec le zonage
adopté postérieurement, en septembre 2001.

12.Nous souscrivons à la qualité architecturale du projet de rem-
placement proposé par l’architecte Jean-Paul Boudreau. Nous
avons cependant des réserves quant à l’insertion de pierres de
taille rustiques ou bosselées dans la façade sur le boulevard Saint-
Joseph et sur l’articulation de cette façade par des entrées et des
escaliers, comme ce que souhaiterait le CCU.

13.Nous recommandons que l’architecte du projet et les profes-
sionnels de la Ville collaborent pour trouver une façon de marquer
la mémoire de l’ancienne église méthodiste sur le site. Que dans
cette voie, il est important de conserver un échantillon des divers
types de blocs de béton moulé qui composent les murs de
l’église.

14.Nous invitons le promoteur à porter attention à la pierre angu-
laire du bâtiment (millésimée 1907) qui peut contenir des « sou-
venirs » de la cérémonie de septembre 1907. Que cette pierre et
ce qu’elle pourrait contenir soit versés au Musée de Lachine. 
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